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Où se cachent nos fascistes ? Lutte contre
l’inflationLes désespoirs de l’«Action Catholique»

presgueLes désespoirs de l'Action Catholique sont 
parfois cocasses, pour ne pas dire plus. 11 leur 
arrive aussi d'être feints et alors ils cessent 
d être comiques pour devenir sinistres. Nous 
n'en voulons pas d’autres preuves que les arti­
cles parus le 4 et le 6 de ce mois. Le premier 
traitait avec une desinvoiture frisant l'in­
conscience, de la question délicate des écoles 
d Ontario et présentait le problème sous un jour 
ambigu, en hurlant au sectarisme protestant, 
sans rien pouvoir prouver du tout. Le second, 
d une perfidie remarquable, qui dépasse les 
capacités habituelles du bonze L.-R. Roy, traite 
des troubles qui ont éclate dans l'armée et cher­
che à transformer le problème "zombie ", parti­
culièrement celui de nuance québecquarde, en 
un vaste complot communiste éclatant a point.

Sous le titre: "Des communistes dans l'ar­
mée?" l'illustre rédacteur de l’illustre feuille 
insinue, lui qui peu de jours auparavant remplis­
sait deux collonnes entières pour expliquer 
pourquoi "nous sommes anticonscriptionnistcs" 
— que l'effervescence produite autour du décret 
de mobilisation pour service outre-mer est due 
aux communistes dans l'armée. Il semble oublier 
qu'il a lui-même dit, prôné, prêché, répété sur 
tous les tons que les Canadiens français ne 
voulaient pas servir en dehors du Canada. Et 
pour cela, il apportait des arguments dont le 
moins qu'on puisse dire est qu'ils ne tenaient 
pas debout. 1

Or maintenant, après avoir endossé la respon-

sonne de communistes omniprésents 
omnipotents.

Quand M. Louis-Philippe Roy se demande, 
avec un faux air de gravité éploiée, s’il y a des 
communistes dans 1 armée, il n oublie qu’une 
toute petite chose: il n'y a aucune raison vala­
ble pour que les autorités dispensent les com­
munistes du service militaire et les laissent à 
l’abri pendant que d'autres vont se faire casser 
la figure. Ainsi donc, il y a certainement des 
communistes dans l'armée, tout comme il y a 
des conservateurs, des libéraux, des socialistes, 
des créditistes, des cléricaux même, et aussi des 
anticléricaux.

11 n'y a pas plus de raisons pour qu’un anti- 
conscriptionniste soit communiste qu il n y en a 
pour qu'il soit le contraire. Tous les blocards de 
M. Laurendeau ne sont pas des marxistes et 
pourtant ils hurlaient contre la conscription. Au 
lieu d'aller chercher la petite bête, M. Louis- 
Philippe Roy pourrait se demander si ce ne sont 
pas les professionnels de l'anticommunisme qui 
ont fomenté les troubles en question.

Il est certain qu’il y a des communistes cachés 
un peu partout, mais il est non moins certain 
qu’il y a des fascistes embusqués dans maintes 
positions stratégiques.. Nous en connaissons 
même ... à l'Action Catholique, et ailleurs, du 
reste.

On ne nous fera pas croire qu'on n'est pas 
fasciste quand on écrit des articles qui défendent 
le fascisme sous toutes ces formes. Et, nom d'un

sabilité de ce mouvement anticonscriptionniste, ; P01'* bonhomme, on ne s est pas privé dans la
...ilx _... 1 * : M__»___. i 1 . 1 1*11 t *11 _ nnnln r i* 111 ! !*» riii nnklo À » .1________voilà que l’illustre rédacteur de l'illustre feuille, 
oris de peur devant le résultat de sa campagne 
fétide, tente de rejeter la responsabilité sur Içs 
épaules de quelqu'un d’autre. Et, naturellement, 
!e bouc émissaire était tout trouvé: les commu­
nistes. Depuis que. dans certains milieux, l’pn 
ne peut plus accuser M. Taschereau de tous les 
péchés d’Israël, il faut bien trouver une tête de 
turc. Cette tête est toute trouvée dans la per-
--------------------------------------------------------------£

noble feuille du noble rédacteur de s’en donner 
à coeur joie quand il s'est agi de défendre le 
gouvernement Pétain et. plus récemment, celui 
du sieur Franco. Les colonnes entières de pané­
gyrique à 1 adresse du gouvernement polonais 
réfugié à Londres en sont un autre exemple.

Nous ne savons pas très bien où se tachent
--------  (Suite la puye U --

A. H. HOW M\\

A VEC LE SO URIRE

D’Ottawa à 
Montréal

Deux événements d’inégale importance, mais bien signifi­
catifs l’un et l’autre, se sont déroulés au cours de la semaine: 
le,wile de confiance accordé à M. King par la Chambre des 
Communes et l’élection de M. Camillien Houde à la mairie de 
Montréal. Le premier nous réjouit, le second nous fait hausser 
les épaules.

Malgré les quelques faiblesses que l’on puisse reprocher à 
l’administration libérale dans sa politique de guerre, le 
maintien de M. King à la tête du gouvernement canadien 
s’imposait comme un acte de prudence et de bon sens. La 
majorité de la députation l’a compris et a voté en conséquence 
Ou ne change pas de capitaine en pleine tempête.

Je crois bien que ni les progressistes-conservateurs, ni le 
C.C.K., ni les libéraux dissidents, ni même M. liaison ne 
désiraient des élections dan» les circonstances actuelles. Le» 
adversaires du gouvernement ne viennent pas à assrmer la 
responsabilité de la conduite de la guerre et des mesures 
impopulaires qui en découlent. Ils savent d’expérience que la 
plupart des partis succombent sous ce fardeau trop lourd. Quant 
aux ministériels, ils ne pouvaient se détacher de M. King' sans 
risquer d entrer dans la bataille comme un troupeau sans chef: 
ils doivent suivre quelqu’un ou devenir des candidats isolés dan» 
les groupes impopulaires des soi-disant indépendants. Ce 
quelqu’un est M. King. Eu voyez-vous d’autres? Moi pu».

En notre qualité de citoyens de langue française de la 
province de Québec, nous redoutions plus que tout une campagne 
électorale sur la question de la conscription. Nous aurions assisté 
de nouveau à une débauche de discours démagogique», dont les 
répercussions en dehors de cette province et dans toute 
1 Amérique auraient irrémédiablement compromis la réputation 
de notre peuple. Saboteurs de l’union canadienne et saboteurs 
de l’effort de guerre, joints aux éléments fascistes «pii, dans 
l’ombre, continuent à travailler contre les libertés humaines, se 
seraient rués dans la mêlée avec tant de passion et de fracas que 
la voix de la raison n’aurait pu se faire entendre. Non, pas ça!
Laissons passer l’orage.

Les autres provinces n’étaient pas préparées davantage à 
subir une campagne politique avec, calme, ponde ration et 
tolérance. Le ressentiment qui se manifeste déjà un peu partout, 
contre notre province, sc serait bientôt transformé en haine 
violente; certains journaux, qui déjà s’efforçaient de charger 
Baptiste de tous les péchés d’Israël, auraient intensifié le» 
animosités raciques; certains chef» de partis auraient voloutier» 
recueilli les fruits de la division et de la mésentente.

Au sortir de cette crise, nous croyons que les fait* ont 
confirmé ce que nous écrivions ici même au lendemain de 
1 incident King-Rulston: le débat soulevé, à cette période a vu n'vi­
de la guerre, autour de la conscription, était non seulement 
inutile, mais nuisible. La cause de la concorde nationale y a 
perdu et l’effort militaire n’y a rien gagné. C’était une tempête 
dans un verre d’eau, mais au fond du verre, il est resté beaucoup 
de cendre, beaucoup d’amertume.

On a essayé, et, en bien des milieux on y a réussi, de faire 
passer les Canadiens de langue française pour une masse do 
lâches, de tire-au-flanc, voire d’imbéciles. On a attribué à la 
majorité des nôtres la responsabilité de l’altitude déshonorante 
et des excès de langage d’une minorité de fanatiques et de 
sinistres sectaires. Le temps te chargera de dissiper le nuage de 
suie, de sécher la boue qui nous éclabousse. Une fois que ce 
peuple sera débarrassé des démagogues qui le trompent en le 
flattant hypocritement et des chefs de sectes qui ont emprisonné 
son âme, sa conscience et sa raison dans une camisole de crainte 
et de superstition, on verra s’épanouir les qualités rare» de son 
grand coeur et les fleur* lumineuses de sa vive et pénétrante 
intelligence. Notre peuple a des guides, comme tout autre peuple.
H en a de forts mauvais. Pour le moment, qui voulez-vous qu’il 
suive?

• • •

■ M. Camillien Houde est élu maire de Montréal pour trois 
ans. Ce résultat ne surprend personne. Outre que la personnalité 
de l’élu est beaucoup plu* forte que celle de son adversaire, il 
faut tenir compte de l’effort déployé par diverses société*
»upernationali»tes pour présenter en héros persécuté et en 
martyr politique celui qui, après tout, avait commis une faute 
très grave contre son pays et contre la loi.

Au cours de la campagne électorale, nous nous somme* 
abstenus de parler ou d’écrire sur les candidats en présence, 
sachant bien, d’une part, qu'il était inutile de vouloir endiguer 
la “vague de l'Est”, d’autre part que le maire défait ne pouvait 
rien dans une campagne démagogique où la politique municipale 
disparaissait sous les appels passionnés à la sensiblerie et à la 
naïveté des éléments les moins éclairés de la population.

La politique de notre province, dans les quelques années 
* venir, présentera un aspect pour le moins pittoresque: M.
Duplessis à Québec et M. Houde à Montréal. Nous en verrons 
de toutes les couleurs. Nous ne serions pas surpris de voir ce* 
deux bonshommes aux prises l’un contre l'autre, un de ces jours.
Un dit qu’ils ont des comptes à régler en commun.

M. Houde n’en restera pas là. Je crois savoir de bonne source 
qui! entend participer aux prochaine» élections fédérales et 
qu il 6e présentera dans le comté de Saint-Jacques. Avis à ceux 
qui ont les yeux sur cette division.

D aucun* sc demandent à quel parti se rattacherait le 
nouveau maire. Le Bloc Populaire semble tout désigné. Depuis 
ta fondation, ce groupe politique est acéphale. A Ottawa, la 
personne blafarde de M. Raymond manque tout à fait de 
glamour”; à Québec, un tout petit homme., brillant par son 

Wsignifiance et sa banalité, s’impose comme le borgne parmi le* 
t'eugles. M. Houde peut ramasser tout cela d’un coup de main.

3 ,\r.t?tlion CSt ^,rle' v succombera peut-être. ,, I tenter de proposer une solution ou d'analyser les causes qui ont précipité cette crise
• a leureusement, le Bloc, tombé à rien âpre» le» dcrm< re- ,eront ailleurs. Qu on nous permette cependant de reproduire la traduction d un article 

e- ions provinciales, a été créé et mi* au monde pour et par a ‘Winchester Guardian il sera intéressant de noter l'opinion de ce journal anglais. Voici 
euçrre. 11 mourra en meme temps que mourra la gurrre. voiIj

Quand ou fera l'histoire du magnifique effort de guerre 
accompli pui le ('.unada, il faudra soigneusement tenir compte 
du rôle joué dans cet effort de guerre par le contrôle de» prix 
et des salaires en notre pays. Sun* un tel contrôle, il est douteux 
(jue notre pays eût pu faire ce qu’il a fait pour aider au triomphe 
de la cause alliée.

La menace d’inflation était grave, au Canada, si l’on 
considère que notre programme de guerre nous a contraint, à 
lui seul, à dépenser plus d'argent qu'il n’était nécessaire pour 
maintenir l’économie canadienne tout entière durant la période 
d'avant-guerrr. Lorsqu'un pav» dont la production de marchan­
dises et les services d'utilité publique se chiffraient avant la 
guerre par cinq milliard* entreprend de dépenser plus de cinq 
milliards chaque, année pour la guerre seulement - et c'est 
ce que le C.auada a fait au cours des quelques dernières année» 
— des mesures extraordinaires s'imposent pour le sauver do 
l'inflation.

Il y a eu trois ans le 2 décembre dernier que le contrôle,des 
prix a été établi au Canada. Déjà, le rationnement avait permis 
a distribution équitable de certaines denrées devenues rares, 

empêchant que les prix de ces denrées ne deviennent prohibitifs. 
Cependant, on n avait pu prévenir la hausse des prix d’une foule 
d'articles et de produits échappant au rationnement, (“est pour 
enrayer cette hausse que l’on fixa un plafond des prix et que 
l’on imposa un contrôle du commerce.

On se rappellera peut-être qu’au moment où le gouver­
nement canadien avait établi le contrôle des prix, Madame 
Eleanor Roosevelt avait assez vertement critiqué cello dérision.
Il n'empêche que, l’exemple établi par notre pays dut être par 
la suite imité uux Etats-Unis. Seulement, le coût de lu vie chez 
nos voisins avait eu le temps de monter, dans l'intervalle, et do 
l’aveu même de» Américains, notre système de contrôle de» prix 
a fonctionné de façon plus efficace (pie le leur. C'est un aveu à 
enregistrer, et qui est tout à l'honneur de la Commission 
canadienne des prix et du commerce en temps de guerre.

On a beaucoup parlé d’inflation. Il serait bon de s'entendre 
sur une définition exacte du mot, ufiu de savoir sans équivoque 
ce que nous devons nous efforcer de prévenir. L’inflation signifie 
une augmentation continue du coût de la vie et de» frai* de 
production. C’est d’abord, et c’est toujours, une situation 
économique qui enlève au dollar du travailleur et au dollar de 
tous son pouvoir d’acheter de la nourriture et des vêtements, do 
payer le loyer et le comhu«tih!c.

Quelle que soit la forme sous laquelle se présente l’inflation, 
les résultats en sont essentiellement le* mêmes. Tout ce qui 
diminue ou détruit la valeur d'achat de votre dollar est de 
l'inflation et, en fait, diminue votre revenu.

La guerre et l’après-guerre ont toujours causé l’inflation. 
Le souvenir ne s’est pus perdu des inflations terrible» qui se sont 
produites, en Allemagne et en d’autres pays européens, pendant 
et après la dernière guerre. Et l’on n’a pas besoin d’être bien 
vieux pour »<- rappeler la hausse vertigineuse du coût de la vie 
au Canada même, durant la période finale de lu dernière guerre, 
uinsi qu’eu 1919 et 1920 - de même que la déflation et la
dépression qui s'ensuivirent.

Nous pouvons, à l’heure actuelle, nous faire une bonne idée 
de ce qu'est l'inflation en considérant ce qui arrive dans les pays 
où des mesures vigoureuses contre l'inflation n’ont pus été nu 
n’ont pu être adoptées.

(“est la population de Chungking qui souffre présentement 
le plus de l’inflation, le coût de la vie ayant augmenté do 20,900 
pour cent. Celle» de l’Iraq, de la Palestine et de la Turquie en 
sont aussi le* victime». L’indice a monté, en effet, de 707 pour 
cent dans le premier pays, alors qu’il s’est élevé de 218 pour 
cent dans [rs deux autres. Kn Islande, il eu coûte, pour vivre 
170 pour cent de plu» qu’en 1939.

L’Australie, avec une augmentation de 22 pour cent, les 
Etats-Unis, de 27 pour cent; l’Afrique du Sud, de 29 pour cent, 
et la (Fraude-Bretagne, de 31 pour rent, soot suivis par 'lokio 
où le coût de la vie a monté d au moins 45 pour cent. ♦

La Suède, la Suisse, le Pérou, la Norvège, le Danemark, 
Terre-Neuve, l’Irlande, l'Espagne, le Mexique, la Finlande, le 
Chili, le» Indes et l'Egypte sont d'autres pays où l'augmentation 
varie de 49 a 107 pour cent.

La tâche de réglementer la production et la distribution, 
pour assurer à chacun sa part équitable, était, ou en conviendra, 
très difficile. J>e contrôle de* prix et de* salaires ne l'était pas 
moins. Mais la Commission a atteint son but, et cela même en 
dépit du fait que cinquante pour cent de la production totale 
a servi à la guerre.

Lors de la mise en vigueur du contrôle de» prix en 1911, 
nous en étions rendu» au même point qu'en 1910. L’inflation 

I de la dernière guerre et la déflation de 1920 nous menaçaient.
! La même ascension rapide se produisait; le. public ayant plus 
d’argent à dépenser et le* denrée* devenant plu» rare». D une 
semaine à l’autre, un nombre sans cesse croissant d’ouvrier* 
étaient requis pour les fin* de la guerre, ce qui diminuait 
considérablement la production «le beaucoup de produits, 
plusieurs nécessaire» à la vie. I) devenait donc indispensable 
(l'établir une réglementation qui, tout en maintenant le* prix 
a un niveau raisonnable, assurerait à chacun sa part de» produits 
disponibles.

(/est ce que fit la (Commission, i)n en connaît aujourd'hui 
je résultat: le coût de la vie a été stabilise au point qu il n a 
augmenté que de deux pour «eut depuis troi* an», (.est un 
immense sucée* -i l'on tient compte de toute» les difficultés 
suscitée» par l'effort de guerre.

i , . ~~P- " TT i a , ■ . Cependant, rc serait une faute (lue de croire que toute* !»•*La situation actuelle en Grece est suffisamment complexe. Il nest point question ici tic . 1 . 1 , . ,
“ ' d'autres UI restriction* imposée* pendant la guerre pourront «Ire levee* «Je»

’ i fin de» hn«li!ité*. Nous n'aurions fait alors que retarder
inflation: nous ne l'aitrion» |oi* einpéehée. J,e contrôle de* prix

Intervention
intempestive?

Nous n’approuvons pas, certe», 
les luttes de "personnalités" dans 
les campagnes électorales. Les can­
didats, quels qu'ils soient, devraient 
se tenir dans la sphère politique, 
discuter le» questions d’intérêt pu­
blic, au lieu de dénigrer la personne 
même ou la vie privée de l'adver­
saire. C'est pourquoi on comprend 
que ce procédé, quand il est em­
ployé, révolte les âmes droites.

D’aucuns se demandent pourtant, 
en pensant à un incident de fin d'é­
lection, la semaine dernière, quel 
effet a pu avoir, sur l'électorat, l'in­
tervention de l’archevêque de Mont­
réal protestant, avec beaucoup de 
dignité, contre certaines attaques 
personnelles à l'adresse du maire 
sortant de charge, bur le principe 
invoqué dans cette protestation, tout 
le monde sera d'accord.

Malheureusement, le» nombreux 
commentaires que nous avons enten 
dus là-dessus, depuis lundi dernier, 
nous donnent l'impression qu’une 
partie de la population, interpré­
tant l'incident à sa manière, a voulu 
remettre le vieux débat sur l'inter­
vention du pouvoir ecclésiastique 
dans nos luttes politiques.

Permettra-t-on à un modeste 
journaliste de donner là-dessus une 
opinion? Il y a trente ans je suis 
mêlé aux campagnes politiques. 
Cette longue expérience, faite de 
réflexion et d’observations précises, 
m’a convaincu que le public, en gé­
néral, réagit très mal aux directives 
ou conseils qui lui sont donnés, en 
pleine tourmente électorale, par une 
autorité qu'il ne cesse d'ailleurs de 
respecter. — J.-Ch. H.

A qui la faute?
Un digne citoyen te plaignait, 

mardi matin, de l’élection de M. 
Camillien Houde à la mairie de 
Montréal. Noui lui avons deman­
dé:

— Avez-vous voté?
— Non, mon»ieur, je n’ai pa» 

voté. J'étais trop dégoûté de la 
campagne.

— Alors, de quoi vous plaignez- 
vous ?

— Je me plain» de la bêtiie hu­
maine.

— Vous n'avez pa» le droit de 
vous plaindre, puisque vou» avez 
refusé d’exercer votre devoir de ci­
toyen.

— Bah! Mon vote ne pouvait 
tout de même pas changer le ré­
sultat.

— C’est là que vou» vou» trom­
pez. Il y a au moins 50.000 per­
sonnes, à Montréal, qui avaient le 
droit de vote et qui, comme vous, 
n'ont pas daigné »c déranger pour 
exprimer leur préférence. Vou» fai­
tes partie de ce» 50,000 bons­
hommes qui se permettent de bou­
der un résultat électoral qu’il» au­
raient pu changer s’il» avaient eu 
une once d'esprit civique.

L'une des plaie» du suffrage uni­
versel, auquel je suis tout de même 
fort attaché, c'est que les absten­
tionnistes, souvent bons bourgeois, 
cèdent leur place aux "élégraphes” 
et aux irresponsables.

Là-bas, là-bas, 
dans la montagne...

Nous comprenons aisément la 
joie de M. Houde le soir de son 
élection. Il avait sa revanche. Bien 
que nous le combattions, nous de­
vons tout de même admirer qu'il 
n'ait pai eu le» reins cassé» par te» 
année» de détention. Il faut de l’é­
nergie. du resiort, pour rebondir de 
telle façon. A ce point de vue, il 
mérite un co«ip de chapeau.

Il faut même admirer en souriant 
cet aimable cabotinage qui lui per­
met de plaire aux foule» avide» de 
sensation théâtrale. Rappelez-vous, 
par exemple, »on envolée, à la fin 
de son petit diicours à la radio, au 
moment de la victoire:

"Comme par le passé, dit-il, il 
m'arrivera de monter, la nuit, tur le 
Mont Royal et d’embrasser du re­
gard ma grande ville endormie. Je 
me dirai: “Que ferai-je encore de­
main pour ma ville et pour mes con­
citoyens? Il faut que je me dévoue, 
que je fasse du bien, encore du 
bien, pour ceux auxquei* je voue 
toute ma vie."

Depuis des «ièc’es, il est une fou­
le de "chefs" qui ont voulu refaire 
le sermon sur !a Montagne ou pa­
raître dans la transfiguration du 
Ihabor. Nou» croyons que tou» le» 

chef» et apprenti»-chef» du na/i»me 
et du fascisme ont tous voulu être 
de nouveaux «christ».

LA SITUATION EN GRÈCE
du,

Les demandes du mouvement de résistance
T11 doit donner à réfléchir au “chef’ de demain.

M. Houde est l’élu des quartier* de l’E»t de Montréal. La 
Partie anglaise a fait bloc contre lui. Il ne pouvait en être j « Grece. connu sous i abréviation de EAM, qui
a,,trement. La guerre eu e»t cause. Il faut regretter cette *li\i^iou i ont précipité la cr.se actue..e et amené la démis-

i

>

I element 
sentiment

r°p nette entre les deux groupe* sur une question d'interet vital 
pour notre pays et pour no* liberté* les plus chère#.

Le maire élu a vivement ressenti le vote adver-e de 
•Bglo-canadien. Bien qu’il »c soit défendu de tout 
a aiJlçrtume, il a terminé son petit discour* de lundi soir par un 
défi et une menace envers ceux qui ont refusé de l'appuyer. 

***0 attitude n est pas raturante.
Quand M. Houde, *ur un ton comminatoire, déclare que le* 

• Bglo-Canadiens. qui ont voté contre lui. ne tarderont pa* à 
*a)oir qu il« ont besoin de la province de Québec, il a omis un 

Ire» important, à -avoir que Québec au*M a terriblement 
?‘°m îles “Anglais" et que nou* ne saurions perdre l'appui de 

t?4 derniers, dans le commerce, l’industrie, la finance et même

Sutti d la pajt t ---------- Jean-Charles HAR\ E\

sion de six de leurs ministres dans le Gouver­
nement de Coalition, peuvent paraître infiniment 
plus déraisonnables aux yeux des Anglais 
qu aux yeux des Grecs. Ces six ministres 
avaient demandé que deux brigades de i Armée 

I grecque, qui a été formée en Eqypte et a com- 
! battu en Italie, soient démobilisées en même 
| temps que l'Armée des Partisans, ou ELAS. A

exactement de la même façon dont s en était 
servi le général Kondylis en 1935 pour "orga­
niser" le plébiscite qui a conduit à la restaura­
tion de la monarch,e A ce»te époque, on avait 
enregistré 1.491,992 votes en faveur de la 
monarchie contre 32 454 votes pour la Répu­
blique et. dans certains districts, on avait 
remarqué qu'il y avait plus de votes pour la 
monarchie qu ii n’v avait de votants: donc.

premiere vue. ce pourrait 
réclamation intolérable, nais 
peler que l'Armée grecque a 
sert encore des buts politiqu

nous

«
sa 'pr-'V-

erve gc i armee iur
is erajg:* 
conduire

it ne

nt
ics

quand les chefs d' 
née grecque acti 
po*ée d'éléments 
ne sont peut-être
'•ont les p.pjt* p ri *
•e sont mutinés à

anf ml».

iltS.

l’EAM proclament que 1 
>]Ie est soigneusement c 
avalistes e? conservateurs 
pas loin de la vérité, cai 
le aauche et républicains 
Alexandrie et qui sont i 

és en Egypte Naturellement 
précier justement la valeur d 
est important d'en tenir compt

/\i-

qu
ain

et du commerce devra subsister longtemps encore apr«** l.i 
victoire, »i nous voulon» que l'économie «le notre pav- pui»»e *e 
rajuster am condition* normale- du temps de paix -an* trop de 
heurt-. *an* « ri-< grave.

I ne grande partie de la population canadienne sc trouve 
a avoir, présentement, plu* d'argent en *a possession qu'elle n eri 
a jamais en: cependant, à cause de I absence ou de la rareté d'une 
foule d'article», elle n'a pu ■*• procurer ce qu'elle désirait. Quand 
re- articles seront remis sur le marché, il serait a prévoir une 
ruée de» acheteur* et une enchère formidable, *i d’-* mesure» 
efficace* ne sont pas prise* en ce sen*, 'i tout contrôle était 
abandonné-, rien ne pourrait empêcher une hausse dispropor* 
tionnee de* prix.

• .••rte-, on ne saurait nier que le coût «le la vie i augmente 
an niiir* de cette guerr':. malgré toute* le* mesure* prs-<:« afin 
d'empêcher ce fléau. Mais il ne faut jamai* perdre de vue que 
'-•■tie augmentation n’a été que «le 18 pour > eut. «-«impur.Hivernent 
a une augmentation «l<: 95 pour cent pendant et âpre* !j definerc

---------  oui te n. la payt t • Emiie-CInirles HAMEL
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D’Ottawa à 
Montréal

— suif* <1* h1 première p'ig* —
tlufu le maintien «J» n»>* liberté*. mu» tomber dans le pire 
drnûmrnt ri le» [lire* <l»t

Jy iiulbcur de notre nouveau nuire r’eat qu'il e*t un 
politicien de carrière et ijij il n a [*»• d autre metier pout vivre, 
tie» gens-là m- feront jamais am un .ai rifiie pour dire au peuple 
de* vérité* dt ea g ri uble». Il» ne prennent aucun ri*que, car pour 
eu», la popularité r»t une que*tion de vie ou de mort. O» gens-là 
ne «ont et ne peuvent être que de* flagorneur» du peuple. Il» 
n’élevent pa» le» uuMe*, il* le* dégradent en cultivant leur» 
peui liant» le» rnoi/n eitimalrle» et en abusant de leur ignorance. 
Arriver par tou* le* moyen», lion» ou niauvai», telle rit leur 
devine, telle r»! leur rai»ori de vivre.

Quoi qu’on di»e et quoi qu'on fasse, l'élection de M. Monde 
par la seule majorité de langue français:, à Montré il, creme 
[dm profondément que jamai» I’aliime qui séparo Québec du 
rnie du Canada et de toute l’Amérique du Nord. Am yen* de# 
observateurs étranger», no» compatriote», en pleine guerre, ont 
rlioi»i pour maire de leur métropole un individu qui a [>»“«’• 
quatre an» dan» un camp de concentration pour avoir tenté de 
•aboter une loi néce*»aire à la conduite de la guerre. CY*t 
d'autant plu» grave que cet homme-là avait mérité d'etre interné.

Il ne re»te plu* qu’à tirer l'échelle.
Jean-Charle» HARVEY

Chez les cagoulards
Dès J910, au début de la guerre, il y avait un »i grand 

nombre rie membre» de l'Ordre de Janine» Cartier dana le» 
école» de la Commi»*ion, que M. Oravel, le président général a 
cru devoir adretser cette lettre à tou» le» directeurs des écoles 
de la Commission.

Des information% précises reçu et par la Commission depuis 
quelque temps, confirment let rumeur» en court à l'effet que 
certain» instituteurt et institutrice!, tant laïques que religieux, 
même durant let hcuret du datte, font une profHigamle en 
faveur île not ennemis, par des déclarai ions et • ix prenions 
d'opinion qui sont de nature à nuire à la cause des Alliés, dans 
In présente guerre.

Afin de m'éviter Pobligation de. dénoncer cet personnes aux 
autorités fédérales pour faire cesser cet état de chose, je crois 
de mon devoir d'attirer l'attention de chaque directeur et 
directrice de nos écoles.

Vous voudrez bien, par conséquent, avertir tout votre 
personnel du s'abstenir de cet commentaires car, à l'avenir, toute 
projHigande de cette sorte fera l'objet de procédure qui auront 
pour effet d’y mettre fin.

liien à vous,
le president général,

____________________________________ C,E. GRAVEL

Aveuglement et 
Frousse Nationale

mm

” ' ■ * v
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Située mitre Kte-Adèle et Val-MOrln, dan» un dis­
trict qui offre une rare variété de côte* élevée» et de 
large» descente», SUN VALLEY FARM »’e»t acqul» 
une popularité »nn» re»*« grandissante, auprès des 
fervent» de la nature et des enthousiastes du ski, 
depuis qu’elle est ouverte uu public, c'est-à-dire de­
puis into. Kn fall, on a été obligé d’améliorer le» ser­
vices et agrandir la Maison Centrale devant le» de­
mande» de plus en plus nombreuses de sa clientèle. 
....Durant l’automne, on a construit de» annexes à 
faite est de la bâtisse principale, et les Invités de 
SUN VALLEY FARM cet hiver trouveront une mai­
son plu» spacieuse et [dus confortable.

Cette annexe comprend une grande salle de ré­
union et de récréation bien éclairée, un large foyer, 
un bar moderne et bien fourni en re/^de-chaussé, éga­
lement avec un loyer, lundis qu’une snllr-à-dlner 
coucoup plu» grande, avec une vue magnifique sur 
la côte du Mont a remplacé la salle de min Ion
de l’ancien bâtiment. On mettra aussi à la dl*t>o»itlon 
des visiteur* plusieurs nouvelles rbambres-à-coucher 
dont quatre possèdent un bain particulier.

Avec ces diverses amélioration», SUN VALLEY 
FAKM prendra 1a place qu'elle mérite parmi les meil­
leures station» de ski dans les laurentidc*. Toutefois, 
la direction dé»lre faire entendre que, maigri ce» mo- 
dlfieations, elle entend conserver l’atmosphère de 
chaude hospitalité et de cordiale simplicité qui, Jus­
qu’à aujourd'hui, a été tellement appréciée des visi­
teurs SUN VALLEY FARM s’est acquis une réputa­
tion des plus enviables comme un endroit où l'on 
trouve toujours, dans un entourage agréable, une 
cordiale réception, en même temps que du confort, 
une bonne nourriture et un service courtois.

Avec une superficie totale do 800 âcres de terre, 
SUN VALLEYY FARM offre, pour la dltractlon de 
ses Invités, un large domaine enrichi par la nature 
de toutes sortes d'agréments dont le principal, du 
point de vue du skieur, est bien U magnifique côte 
qui nuit Immédiatement derrière la Maison Centrale 
et se dresse Jusqu'au sommet du Mont "J.C.", dont 
l'altitude est de 1,700 pieds. Cette côte offre une des 
meilleures descentes de tout le Maple Leaf Trait.

— Montréal, samedi 16 décembre 1944

Lutte contre 
l’inflation

— suifs de la première pagt —
guerre. l.n fait encore plu# #ignificatif, c est que 1 augmentation 
du coût île la vie au Canada depui» que le coritrole de» prix a 
été établi, eu décembre 1941, n’a été que de 3 pour cent, tandis 
que pendant la période correspondante, il y a vingt-cinq an», 
l’augmentation avait été de 40 pour cent.

Cependant, et les directeur» de la Commission des prix et 
du commerce en temps de guerre sont les premiers à le recon­
naître, le succès d’un tel contrôle n est pas du uniquement à 
l’établissement de cette Commission. Le contrôle^ des prix a 
fonctionné parce que le peupla du Canada était determine à le 
faire fonctionner. Les ouvriers et les industriel», les cultivateur» 
et les salariés, le» distributeur» et les consommateurs, tous ont 
eu à coeur de bien remplir le rôle qui était assigné à chacun 
d’eux.

Mais la lutte contre l’inflation n’est pas terminée. Elle exige 
encore notre concours à tous. N’oublions pas que si le contrôle 
de* prix est important en temps de guerre, il 1 est encore plus 
dans la période de transition. Nous en avons la preuve dans ce 
qui s’est produit après l’autre guerre.

Aidons tous à assurer au Canada un prompt retour à la 
prospérité dans la paix.

Emile-Charles IIAMEL

LONDRES. — Des appareil» lan- 
ceurs de fusées sont employés par 
U Marins Royale afin de faciliter 
l’envolée des avions à bord dans un 
vent léger, transportant une plu» 
giosse charge e t allant à un* plus 
grande vitesse qu'autrefols.

# ♦ *
LONDRES. — Un grand nom­

bre de livres suivirent les armées 
aillées qui sont atterrles en Nor­
mandie. En un jour, 1,000 paquets 
de livres furent expédiés par le 
servies central ds dépôt de livres. 
Un autre jour, 40 paquets furent 
transporté» par air à la demande 
d’une requête spéciale. Les livres 
sont recueilli» au moyen d’une 
campagne de réparation et de ré­
cupération de livres organisée par 
le ministère d'approvisionnement.

100.000. 000 de volumes furent re­
cueilli», dont plus de 80,000,000 par
3.000. 000 écoliers qui aidèrent le» 
autorités locales, le service volon­
taire féminin et les volontaire».

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
392, RUE SHERBOURNE 

RA. 4135 TORONTO

-Enfin la crise est passée, et la 
victoire du gouvernement est com­
plète! Malhereusement plusieurs 
des nôtres ont tenté de renverser 
Monsieur King. Ce* fameux pa­
triotes qui patentaient libérer le 
Québec du Joug détesté des mau­
dits Anglais ont voté avec le» 
tories — avec les Impérialiste» et 
les pire» Insulteurs de notre race. 
Ce» antl-vonserlptlonnlate» à tout 
crin ont voté avec les conscrip- 
tlonlites les plus ncharné». Voilà 
es qu'il* ont fait!... Quel manque 
de jugement! Généralement Map- 
tlste a plus de Jiirnigolne. Quand 
Il veut aller à Québec, Il ne prend 
pa» Is chemin de Toronto. Qu» se- 
ralt-ll advenu au cas où ils au­
raient réussi? Tout de suite le 
pouvoir passult aux mains de nos 
pire» ennemis — Tout de suite la 
conscription totale était appliquée 
dans toute sa rigueur. C'était le 
seul résultat prutlque à prévoir. 
Tout» Intelligence ordinaire pou­
vait facilement le comprendre. 
Quels tristes aveugles font le 
natlsmu — le manque de réfac­
tion et In frousse de l'électeur 
qu’on n'a pns eu le courage d'édu 
qusr Intelligemment. L'opinion pu 
bllque est une chose qui »e forme 
— se façonne et se dirige à la 
condition que le» chefs ne soient 
ni des froussards ni des chien) 
muets. La veulerie n'nssurc jamais 
le triomphe.

Au point de vue canadien fran­

çais, nous avions bien peu à re­
procher à Monsieur King. Il fut 
toujours un ami slncèr» et juste. 
Les paroles qu'il prononçait pou. 
notre défense à la session qui 
vient de se terminer le prouvent. 
Jamais des paroles aussi vigoureu­
ses — aussi vraies et aussi justes 
n'étalent tombées pour nous des 
lèvre* d’un premier ministre du 
Canada. Mats II faut dire que la 
belle conduite de no» pères et de 
notre ancien clergé lui donnait 
droit et raison de les prononcer 
Ne soyons donc ni aveugle» ni 
Ingrats et que notre conduite 
d'aujourd'hui Justifie les premier» 
ministres ds l'avenir d'en agir en­
core ainsi.

Nul plus que Monsieur King a 
respecté notre sentiment national. 
Mais nous n'avons pas le droit 
d'exiger qu'il ne tienne pas comp­
te du sentiment des autres huit 
provinces différentes de race 
de religion et trop souvent d'opi­
nion. Ces provinces ont des droits 
— dr» sentiments et une fierté 
nationale tous aussi légitimes que 
les nôtre», même s'ils diffèrent. 
Donc dans une démocratie mixte 
comme la nôtre le compromis des 
exigence* l’impose. Autrement c’est 
le conflit — la débâcle — le désas­
tre. Le bien et l'avenir de notre 
pays sont à ce prix! Anglais et 
français eomprenon*-le.

I.t-colonel de SALABF.RRY 
'Hull, 8 déc. 44.

Rapport de France par 
le Capitaine Legate

Dan» un rapport que viennent 
de recevoir les autorités de la 
Croix-Rouge, à Montréal, le ca­
pitaine David M. Legate, assis- 
tant commissaire de la Société, 
outre-mer, donne une description 
des scènes actuelles qut se dé­
roulent dans les hôpitaux, aux li­
gne» de feu, où la Croix-Rouge 
Joue un rôle Important.

"J'ai eu l'honneur d'établir no» 
service* üe la Croix-Rouge en 
Normandie, pour les blessés et les 
malades", écrit-tl, "et H me serait 
facile de vous dire, par le détail, 
toutes les phases de l'Installation 
de nos magasins, de nos propres 
quartiers à noue, ainsi que la 
somme des choses que nous avons 
pu distribuer, un ou deux jour» 
à peine, après notre débarque­
ment sur les grèves de France. 
Mais je crois qu'il est préférable 
d'oublier pour le moment les sta­
tistiques et de vous dire plutôt ce 
que U Croix-Rouge représente 
pour nos hommes, malade» ou 
blessés.

"Pour vous, qui êtes les ouvriè­
res essentielles de nos approvision­
nements, et pour nous ici qui som­
me» les dispensateurs de vos bien­
faits, le terme quantité a tou­
jours eu une grande Importance 
mais la qualité de la compassion 
est comme la "douce pluie du 
«le!*.

"Quand ce rapport vous parvien­
dra la face ravagée de la pauvre 
Europe aura déjà changé... !»s 
rhsmps de bataille ne seront plus 
dan* le» mêmes provinces mais 
Tesprlt et la substance de la con­
tribution de la Croix-Rouge reste­
ront >* même», en Normandie, 
en L/irralr.» ou dans la boue de la 
Be'gfqus e* de lg Hollande.

les sacs d'articles de confort, les 
cigarettes, les livres, enfin tout 
ce que le peuple du Canada nous 
avait fait parvenir. Il y avait 
mieux... il y avait le peuple du 
Canada dans la personne de nos 
officiers du Bien-Etre... et c’est à 
eux que je pensais quand js vous 
le tantôt de la quantité dexàp 
parlais tantôt de la qualité de la 
compassion.

"De quelles scènes attendrissan­
tes n’al-Je pas été témoin, pas 
très loin de la ligne de feu, alors 
qu'on transportait dans les tentes 
d'évacuation des blessés, ces sol­
dats épuisés même avant leur 
blessures par les nuits sans som­
meil et par l'ardeur des combats. 
Etourdis de bruit, le flamme, de 
douleur, exténués ils se tournaient 
avidement ver* le sourire des jeu­
nes filles de la Croix-Rouge, oui 
les recevaient avec un bonjour 
amical, allumant les cigarettes et 
offrant leur aide aux Infirmières 
qui refusaient rarement.

“Il en était de même, plus à 
l’arrière, aux hôpitaux de base. 
Comment vous faire comprendre 
la terrible émotion qui nous pre­
nait au coeur à voir arriver nos j 
blessés, accueillis là aussi par la 
Croix-Rouge. Pour ces hommes ' 
meurtris, c'était un peu de la pa­
trie que ces femme* qui les rece­
vaient avec un sourire, malgré le 
spectacle des blessures, qui leur 
disaient un bonjour amical, les 
réconfortaient par leur attitude 
naturelle, leur offraient rapide­
ment une bonne tasse de thé 
chaud, la cigarette toujours bien­
venue et donnaient à ces hommes 
souffrants, éperdus, la sensation 
qu'ils étalent rendus à bon port, 
chei eux, au Canada loin de ta

•mmWm

SE PRÊTAIT AU COMMERCE
Vers 1926, une ère d’extension rapide commençait 
dans l’industrie de l’aviation sur ce continent. Au 
cours des huit années qui suivirent, des réseaux de 
lignes aériennes s’étendirent dans le Nord et le Sud 

de l’Amérique.

"Tou! é'jilt là: !r s pansements | fournaise de la guerre, avec un 
•hi.Mrx'.caux, 1» sérum sanguin, ‘ peu du confort du foyer".

(uéIm
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Les aciers au nickel, vu leur 
force et leur endurance supéri- 

[ eurcs, furent utilisés pour les 
arbres - vilebrequins, bielles, 
arbres de l'hélice, transmis­
sions et autres pièces essen­
tielles des nouveaux mo­
teurs d'avions. D'autres 
alliages de nickel furent 
utilisés parce qu'ils font

un plus long usage à de hautes températures lorsqu’ils 
sont exposes à des gaz d’cchappement corrosifs.

L industrie Canadienne du Nickel, grâce à ses 
laboratoires de recherches et à ses usines de laminage, 
a donne toute 1 aide possible à l’industrie de l’aviation. 
Ln autre marche était donc créé pour remplacer 
ceux que la guerre de 1918 avait anéantis.

Aujourd hui, le Nickel Canadien est encore consacré 
aux besoins de la guerre et, de nouveau, l’Industrie du 
Nickel entrevoit 1 avenir avec confiance. On a déjà fait 
des projets pour développer et accroître les anciens 
débouches et les nouveaux qui sc présenteront lorsque 
la I aix sera signee, afin que l’Industrie du Nickel 
puisse continuer, par sa propre initiative, à contribuer 
d’une façon plus étendue au bien-être du Canada.

%»
mcnilS

THE IHTERNATIOJIA^IHCKEL COMPANY 0F CANADA, LIMITED, 25 King Street West, T0R0F



Montréal, samedi 16 décembre 1944 - LE JOUR Page 3

QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par A miré Bowman

Le mois de décembre 194-4 ne passera pas a la 
postérité comme un mois particulièrement glorieux 
pour lempire britannique. L'intervention en Gtèce 
est à elle seule susceptible de détruire ce qui restait 
de prertige à l'Angleterre, dans les Balkans, tout 
au moins. J’ai dans ces colonnes mêmes reconnu que 
l'immixion du gouvernement de Londres dans les 
affaires intérieures belges avait quelque justification, 
en ce sens que la Belgique est zone active de guerre 
et que, dans le reflux des Barbares, trou de rexi tes. 
trop de traîtres ont été laissés pour livrer de* combats 
d'arrière-garde pour que l'on puisse tolérer de* 
troubles politiques dans ce territoire d'une importance 
stratégique plus grande que jamais .Vn i donc en 
Belgique, pour regrettable qu'elle soit, l’intervention 
est justifiée. En Italie, elle l’est moins, beaucoup 
moins. En Grèce, elle semble inadmissible.

Les Balkans oublieront difficilement que, pour 
une question monarchique apnaremment, des troupes 
anglaises soient appelées à tirer sur la foule, cette 
foule martyrisée depuis 1941 par les Italiens et les 
Allemands.

Ce principe d’intervention accepté, c’est la 
négation même du principe du combat pour la 
libération du continent. C’est en même temps une 
erreur psychologique, parce que l’underground en 
pays occupés n'a plus aucune raison de se sacrifier 
pour n’obtenir pour tout résultat que cette réponre 
inhumaine : “Underground I Back you go. where 
you belong. ..

Ce sentiment a du reste déjà inspiré quelques 
caricatures politiques féroces mais malheureusement, 
reflétant très exactement la situation, loujouis dans 
le même domaine, l'intervention ne peut manquer 
de provoquer des réactions pénibles entre alliés. Ce 
n’est pas pour rien que le State Department a 
clairement fait connaître sa façon de penser sur la 
question. Les explications de M. Eden ne satisfont 
pas l’opinion, et encore moins les protestataires.

Les opérations militaires étant toujours d un 
caractère restreint, c’est le champ politique qui offre 
le plus d'actualités.

elle aurait pu être complètement détruite, il n’y a 
plus qu’a poursuivre sa destruction par une action 
vigoureuse, persistante et en se gard int de 
l'optimisme béat.

MARIE, D'APRES 
QUE SIGNIFIE 

L’INFLATION

Problème de la Civilisation : 
“LA NATION”

t*«r le P. P. J.-T. DELOS
Le reverend Père J.-T. Detos.

. auteur du "Problème de Civilisa­
tion”, sans contredit l’ouviage le 
plue important paru en Amérique 

t depuis 1W». a (fuitie le Canada en
Les indices sont nombreux d une preparation ju,n dernier, âpre» un «-jour de 

allemande à la contre-offensive. Tout d’abord, deux an» à Quebec.
l’attitude qui peut paraître négative, sur le front | 1 ~ ------
oriental. La résistance acharnée, en Prusse orientale, 
n’avait d’autre but que de stabiliser le front, selon 
un certain alignement, beaucoup plus encore que de 
sauver quelques arpents du sol prussien.

La défaite en Roumanie étant devrnue inévilab’e, 
le Haut Commandement n’a nullement persisté. Il a 
simplement abandonné le terrain.

Les difficultés même du ravitaillement devaient 
jouer en faveur des Allemands, et retarder ‘suffisanv 
ment les Russe . A certain» jvoints stratégiques il V a 
eu de durs combats, mais c’est à peu près tout 
Pourtant, il y aurait eu d*s occasions magnifiques 
de passer à la contre-offensive, dans certains se :te"i- 
favorables à l’ennemi. Ce refus de se laisser maçon­
ner montre bien que le Commandement aurait un 
plan préror'-’i. les é-énement» politiques ntérieuri 
qui se sont déroulés en Allemagne deouis le 
déclenchement de la grande attaque en juin, .-ont 
intimement lié* à la situation militaire et d’une façon 
générale on les a mal interprétés. Il est absolument 
certain qu’il y a eu une crise aiguë du Haut 
Commandement en Allemagne. Cette crise semble 
avoir été résolue par la nomination de Rund.taedt 
comme généralissime. Naturellement, il devait y avnii 
des rajustement» intérieurs délicats. Ceux-ci sont 
maintenant accomplis. D’où la possibilité pour If 
Reich de reprendre, au moins partiellement, 
l’initiative des opérations dans certains secteuis.

Sociologue ilt- lepulaliun inleina- ; 
tionalc, tl h été charge dune nos 
«ion importante par I* gouverne- { 
ment français.

Son livre, paiu ce» juui» derniers ! 
aux Editions île l’Arbre, île via le 
rejoindre eu Italie.

C’est à VOUS de défendre 
U liberté!—Enrôlez-vous!

(hit • n<i'\i Urcrit titre KH «H|jf 
/<4yrAoloyt</H4> frci uh;m le tunic- 
t* • r Ur l'Aile ma mt moyen,
B ut» r. tin ns non il i»t if édité </ira 
* A Ll(J l'l T'I K, * o * ont t mahitrs
itir dote* amusa'tfev, dont relui et 
r/uuffMi ayint ifé pr/i de. trois 
iui kionutr ' i <ifa Allmoind» «h 
/ </}, il eut tout le <01411 de collec­
tionner des faits destin*** d fa\>e 
connaît re ht mentalité de no* mue-

mit ches tus A une sentinelle bon- 
wtc* qmi ne savait pas le fitin\mst 
•pulque t pi tnoHHiers annent tlppri# 
ii'tle fi K Mj.tr **ll.i «ont foutus, /*# 
boches', hier de lui, notre Aile- 
moud e'rn albut la lépttant par­
tout, jusqu'au upui où l'un de ses 
compattiolts tui en févéki le sms. 
Il tut alors la mine toute déconfite 
pane qu‘\l ne pourrait plus tancer 
sa phrase favorite.,,
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t la. . . . . . . boiteuse
Il serait puéril de nier que la bataille est quelque 

peu boiteuse, sur le front occidental aussi bien que 
sur le front de l’est.

Les Allemands n’ont pu être délogés de Cour- 
lande, malgré les efforts répétés des Russes. L’attaque 
sur la Prusse orientale a fait long feu. Au centre, 
c’est la stagnation complète, devant l’obstacle de la 
Vistule et le bastion de Varsovie. L’avance est lente 
en Slovaquie et il n’y a guère qu’en Hongrie où 
les troupes de nos alliés russes enregistrent quelques 
succès d’importance.

Les armées soviétiques font, visiblement, des 
opérations préparatoires et cela ne signifie rien de 
dire : "A trente milles de la frontière autrichienne’’. 
Les Balkans sont lentement libérés par les Balkani­
ques eux-mêmes, mais la Yougoslavie est encore 
occupée aux trois quarts par l’ennemi.

En Italie, pas de changements appréciables. Ce 
sont tous des avances lentes, qui visent beaucoup 
plus à ronger les forces ennemies qu’à gagner du 
terrain. Dans la péninsule, le problème politique 
dépasse de beaucoup en importance le proûlcme 
militaire.

A l’ouest, pas grand chose de nouveau. Lne 
pression lente, inexorable, mais qui pour plusieurs 
raisons n’a pas donné les résultats escomptés.

Les explications des journaux sont parfois 
puériles. La lutte est dure, c’est entendu. Point n est 
besoin de venir à tout bout de champ chercher une 
sorte d’excuse en brandissant l'argument, du terrain, 
de la boue (ou de la poussière, suivant les cas) de la 
pluie ou du beau temps. Les éléments travaillent 
aussi bien contre les Allies que contre les Allemands. 
Les camions boches chargés du ravitaillement 
s'enlisent avec la même facilité dans le bourbier 
que le font les voitures de l’intendance anglaise ou 
américaine. On devrait donc une fois pour toute 
abandonner cette ligne “de défense" pour parler du 
fait essentiel: si l'avance est lente, c'est que le haut- 
commandement ennemi, réorganisé, montre ses 
vieilles capacités manoeuvrières, capacités dont 
personne ne peut douter. Tout le reste est de la 
bouillie pour les chats. Le véritable obstacle à 
I avance à la vapeur est l'ennemi. Un point, c'est 
tout. Mais il me semble que c’est amplement suffisant.

La trompeuse sécurité
Après l’avance foudroyante des Alliés pendant 

les mois d’août et de. septembre, on a ..ru que 
I Allemagne allait s’écrouler. Malheureusement, en 
même temps qu'elles progressaient, les forces anglo- 
américaines voyaient leurs lignes de communications 
• allonger démesurément, d'autant plus que le systi-me 
ferroviaire avait été désorganrié par les bombai de­
vient» aériens et que, ce qui avait été épargne fut 
systématiquement saboté par les Boches. De plu* 
les ports ne sont toujours pas libéré.*, ce qui créé 
des difficultés considérables de ravitaillement, il était 
donc facile pour l’ennemi de se retirer sur les position* 
préparées à l'avance et d’attendre le choc. Quand 
celui-ci s'est produit — il a même été très dangereux 
et a donné bien des soucis au Commandement 
allemand — un homme de l’expérience de Rundstett 
n a pas hésité à se servir des reliquats pour des 
missions de sacrifice, afin d'économiser ses bonnes 
troupes en vue de la contre-offensive inévitable 
qui viendra probablement au printemps, peut-être 
même avant.

Etant donné les progrès sensibles accomplis au 
cours de ces derniers mois par les armes nouvelles 
~ rockets et autres — il n’est pas impossible que 
1 on ait des surprises désagréables dans un avenir 
rapproché. Ce qui ne changera pas le cours de la 
guerre ri le moral et la volonté de vaincre persiste 
chez les Alliés. Mais pour conserver ce moral et 
cette volonté, il faut regarder les chose» en face et 
ne pas adopter la politique de l’autruche. M faut 
reconnaître que l’anéantissement de l'armée aliénan­
te ayant échoué dans cette fantastique retraite où

Politique et crises politiques
Même le prudent "New ^ork Times" n’h-’site plus 

à reconnaître que partout où les Allemands se sont 
retirés, les pays sont en proie à des crises politique» 
profondes. Sur ces crises vient se greffer la question 
du pain quotidien, ce qui complique U situation au 
point de la rendre inextricable dans certains pays.

La crise polonaise est en voie de solution. iJa» 
précisément selon les vues de nos petits fascistes, 
avoués ou crypto, mais en voie de solution tout de 
même. Depuis le départ de Mikolazcjk, le gouverne­
ment rélucié à Londres, a virtuellement cesse de 
compter. D’une part, la nomination de Thomas 
Arzzieviecz. dont on devine le programme rien qu à 
contempler la face, d’autre part, la déclaration 
absolument inrensée du "gouvernement” polonais 
de reviser sa ligne de conduite à l’égard de la Rujsie 
(lire: prise de position définitivement hostile à 
Moscou) ont été les dernières gouttes qui ont fait 
déborder la coupe. Arzieviecz ne représente rien de 
la Pologne actuelle, encore moins de celle qui surgira 
dans l’après-guerre. Ceci n'aurait rien d extraordi­
naire, eu égard aux précédents. Mais la déclaration 
d'hostilités ouvertes envers la Russie justifie les 
accusations longtemps portées contre le gouverne­
ment polonais de Londres. On a toujours dit, en 
certains milieux bien informés, et nullement commu­
nistes, bien au contraire, que la bande de réfugiés 
était beaucoup plus intéresséeà faire la guerre à la 
Russie qu'à l’Allemagne. Et l'impression a été confir­
mée, lors de l’assassinat, camouflée en accident, du 
général Sikorski.

En attendant. le gouvernement de Lublin, gou­
verne sur place, ce qui lui donne malgré tout une 
certaine autorité, même s'il n’a pas d’antécédants 
“juridiques" ou "constitutionnels" irrésistibles. Et 
il procède froidement au partage des terres des 
"pan" polonais, ce dont personne ne pourra le 
blâmer, quand on connaît la situation.

On s’attend de voir d’un jour à l'autre une 
rupture, plus ou moins amortie, entre le gouverne-1 

ment britannique et celui de» colonels. J'ai même 
l’impression que la chose a été décidé en haut lieu.

En pays balkanique, la situation est encore loin 
d’être claire. Par exemple, il y a quelque chose qui 
se brasse en Roumanie où le cabinet vient de démis­
sionner en bloc. En Bulgarie, quelque chose se 
prépare, puisqu'il est question de procéder à une 
fédération avec le reste de la Yougoslavie. Dans ce 
dernier pays, qui n’est que partiellement libéré, 
il n'est plus du tout question de Mikhailovitch, mais 
la stabilisation du royaume yougoslave n'est pas près 
d’être accomplie, avec ou sans le roi Pierre II.

En Grèce, il y a beaucoup d E.L.A.S., sans vou­
loir faire de jeux de mots trop facile. On est là en 
plein guêpier.

En Italie, on signale des mouvements révolution­
naires dans les rues de Rome, ce qui n’est précisé­
ment encourageant. L'affaire Sfor/a a, naturelle* 
ment le rebond'ssement auquel i! fallait s'attendre 
quand un homme d'Ltat respecté et respectable 
quoique en pense et en dise M. fvJen, fait de- 
révélations qu'il a faites.

\a comte Sfor/a vient de faite savoir, après un 
silence qui lui fait honneur, que Churchill lui-meme 
fit une pression intense sur lui pour l’amener 
prendre parti pour la monarchie. Son refus d accejv j 
ter en bloc les exigence» churchilliennes iui vaut de 
prendre sa retraite et de quitter définitivement l’arène 
politique.

On ne voit pas trop comment la question italienne | 
poîhra être résolue d'une façon acceptable pour tous, j 
plus particulièrement pour la population du pays. !

Quant à la Belgique, le cas est différent. Avec 
100.000 collaborateurs sous les verrous, 600 condam­
nation» à mort et... deux exécutions, tout gouver­
nement belge doit faire face à une situation difficile. 
Les troubles ont pris des proportions telles que pour 
de simples raisons de sécurité militaire, il a rallu 
intervenir. Mais cela ne laisse rien présager de bon 
pour l’établissement du futur bloc occidental.

Du voyage de Gaulle en Russie, il y a encore 
peu de choses à dire, étant donné oue l’on ne con­
naît pas les clauses de l’accord. Mais il parait main­
tenant certain que la France sera appelée à joder 
un rôle important dans le concert des Puissances.

Ce qui sera une consolation, après les épreuves 
par lesquelles le pays a passé.

1/

!

La poussée japonaise dans Kweichow 
est une erreur stratégique

CHUNGKING.—Si les Japonais, dans une tenta- 
ti'e désespérée de faire oublier leurs autres défaites, 
avancent davantage dans te Kweichow, ce sera 
commettre une erreur stratégique, déclarait le Prési- 
<ltnt Chiar.jr Kai-shek dans une allocution lors de 
-assermentation des nouveaux ministres et conseil­
les d'état.

'Nous sommes préparés, dit-l!, à arrêter l'enne- 
•’r,i dans sa nouvelle tentative. Que chacun fasse sa 
ê4r' avec courage et confiante pour faire servir 

nos ressource» à changer !e cours de 
en notre faveur’.

Un juge américain loue la formation 
légale des étudiants chinois

CHUNGKING. — I>e jug» Milton J. Helmick. 
qui vient d'arriver des Etats-Unis pour étudier le 
système judiciaire d<- !» Chine, a parlé du role 
important de la loi dans le monde d'après-guerre 
devant les étudiants en droit de l'Université de 
Soochow en Chine. Il a loué la clairvoyance des 
dirigeants des Universités qui s’efforcent de donner 
une formation légale aux étudiants même en temps 
de guerre. Il a attiré .attention de son auditoire 
particuiièrem.ent sur 'importance de gouverner par 
la loi dans un monde où le* relations humain-s 
deviennent de jour en ,our plus compliquées I! a 
également exprimé *a confiance d;*cs e système 

■d; Clair» de le Ce. ne po ;t . pi -J-r »

C’EST POURQUOI IL FAUT QUE 
QUELQU'UN EMPÊCHE L'INFLATION. 
AVEC UN BALLON, C'EST VOUS AVEC LES 
PRIX, C'EST 

VOUS ET LA 
C.P.C.T.G. W,lèvdf

t«xr 9üj

IIS SONT UN NâU ItftVANI
C« fut l'établissement du plafond 
des prix au moment opportun 
qui sauva ce payi-çi des dangers 
de U hsusse des prix. Les homme* 
qui ont conçu le programme 
contre l'inflation ae rendent 
compte que la bataille est encore 
loin d'être gagnée, ils luttent tou­
jours, en sc servant de unite leur 
expérience et de tout leurcntralne- 
ment. Leur accordons-noue 
l'appui qu'il* méritent?

JOHN l Al ATT llMIIfO
Unden Canada

■■IIOTECTIOX lins LOCATAIRES
(OXTIIH L,F.SCIIIN|IJF,RIK

l)c*8 mr»ure» ont été print » ni vue tic mettre fin aux 
condition» arbitraire» de locution im|M»»ée» pur cer­
tain» propriétaire» ou pur Icurtt agent» aux locataire» 

ou à ceux qui cherchent un lieu dTiuhitution.

Los il<» |iroliN*lion nhIyiiiiIi»*
Mini iiiniiilniiuiii en vigueur

® Il n’eit pat permit d'exiger d'un locataire une compentation tout 
forme de commission, boni, gratification ou prime quelconque pour 
l'obtention ou la location de tout lieu d'habitation.

EXTRAIT DE L’ORDONNANCE No 459
"Nul ne peut directement ou indirectement, en louant ou en offrant à louer un logement 
ou une chambre, ou en négociant un bail ou le renouvellement d'un bail à son sujet, 
demander, exiger, percevoir ou recevoir d'un locataire actuel ou éventuel de ce logement 
ou chambre une commission, boni, gratification, récompense ou prime en argent ou 
appréciable en argent...etc."

® La vente de meubles à un locataire ou la location de meubles 
par quelqu'un d’autre que le propriétaire de l'immeuble, en guise de 
condition de location, est prohibée jusqu'à ce que la Commission des 
prix et du commerce en temps de guerre, Division des loyers, ait 
approuve le prix de vente ou de location des dits meubles.

EXTRAIT DE L'ORDONNANCE No 459 de la Commission des Prix

Nul ne peut directement ou indirectement en louant ou en offrant à louer un logement 
ou une chambre, ou en négociant ur* bail ou le renouvellement d un bail à son sujet, obliger 
le locatoire octuel ou éventuel:

la) a acheter une marchandise d'une 
personne quelconque o moins que le 
prix maximum de cette marchandise 
n’ait été fixé par l'Estimateur des 
to/ers; ou

(b) à louer une marchandise d# toute 
personne autre que le locateur de ce 
logement ou chambre, à moins que le 
prix maximum de cette marchandise 
n'ait été fixé par l'Estimateur dat 
loyers.

Pour plus amples détails sur la procédure à suivre pour faire approuver le prix 
de vente ou de location de meubles, adressez-vous au bureau le plus rapproché 
de la Commisyon des prix et du commerce en temps de guerre.

Il est défendu a tout proprietaire d'exiger le paiement du loyer, a 
l'avance, pour une période de temps déraisonnable.

EXTRAIT DE L ORDONNANCE No 459 de la Commission des Prix 
Nul n obligera le locataire actuel ou éventuel d'un logement ou d'une chambre à payer 

plus qu'un mois de loyer d'avance ou, si le loyer est ou sera payable a la semaine, plus 
qu'une semaine de loyer d'avance."

S'IL \ \ 1)01. I h au «Ujet de la légalité de» exigence» d'un proprié­
taire.

ILS LOCA I AI H LS devront »ourncttre le ea» au bureau le plu» 
rapproche de I* \dmini»t rat ion de» loyer», Coin rn j»»iou de» prix et du 
commerce en ternp» de guerre.

L Administrateur rie* lover» ;i l’an tori té voulue |»,ur 
di-eider fci le» condition» fuite» au locataire pur le locuteur 
-ont équitable». Im decision de l’Adniinietra leur de» 
loyer» cet finale.

ADMINISTRATION DES LOYERS

U COMMISSION DES PRIX ET

0
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CÉLIMENE
"Aptrt l’avoir tant attendu en ram. j’avais 

crué d espérer une réponse de rôtis. Célimène. 
quand, ce matin. /e reçois votre lettre. Comme 
j'avais renoncé — ainsi dirait Proust — au 
plaisir qu'hier encore je comptais en recevoir, 
sa venue subite, loin de me causer la joie que la 
surprise au moins eût dû m apporter, me troui a 
en un état d esprit ou il n'u avait plus de place 
pour ce petit serrement de coeur tant agréable 
que réserve l'heureuse conclusion d'un moment 
d'attente, car c'est l'amertume déjà qui possédait 
mon ime: comme elle m était douce et qu en une 
nuit, puisque c est avec la visite inutile du fac­
teur hier matin cpie i'acquis la certitude de 
l'oubli où vous me réduisiez, pensai-je. j avais 
eu tout le temps voulu pour en entrevoir les 
possibilités et pressentir les voluptés futures, je 
n'eus point le courage d abandonner un senti­
ment de vague et de solitude qui commençait à 
m'ètre cher. C'est pourquoi ...

"Mais trêve de fantaisie. Célimène. et lais- 
sons-li Proust, c'est essoufflant! La vérité est 
toute simple: je ressens encore quelque humeur 
de ce que vous at/ez tant tardé à donner signe 
de vie et la teneur de votre lettre n'est point de 
nature à la faire envoler.

"Je ne suis pas sans apprécier les jeunes 
femmes qui ont des lettres: mais je n'aime pas, 
règle générale, quelles fassent parade de leur 
érudition à seule fin de nom scandaliser. Vous 
me semblez vous plaire énormément à ce petit 
jeu, Célimène. et je remarque que vous choisis­
sez un auteur, non pour ses qualités littéraires, 
mais plus volontiers pour son attitude morale. 
Le diable au corps, que je vous prêtai afin que 
vous puissiez vous rendre compte vous-mime 
du danger qu'il présente pour une ime. vous 
enchanta. Et voici maintenant que ce Corydon, 
dont je vous recommande la lecture pour vous 
détourner à jamais de Gide, vous enthousiasme. 
Voilà qui déroute ma psychologie féminine et 
fait naitre en moi des doutes sur l'efficacité de 
ma méthode pédagogique.

"Cet attrait que vous éprouvez pour les

auteurs morbides et libidineux m'inquiète. J'ai 
beau vous citer toutes les condamnations dont 
l'Eglise les frappa, vous passez outre: c est faire 
montre d'un libertinage de l'esprit fort détes­
table. surtout chez une femme jeune et jolie 
Car vous êtes jolie. Chmènc! Mais passons . . ■ 
Vous savez que je ne puis vous approuver et 
vous savez que mes convictions mtf défendent 
de voir en Blum et en Radiguet comme en Gide 
autre chose que de sinistres personnages aux 
influences pernicieuses! Pourquoi persévérer en 
cette attitude puérile? ...

"Il est un point, cependant, ou vous dites 
juste; ou plutôt: où vous citez juste. C’est ce 
passage de Corydon, qui ne m avait point 
frappé: On voit des gens qui ont le courage de 
leurs opinions; de leurs moeurs, pas. (Ce n est 
point textuel, mais c'est selon lesprit.) Vous 
vous récrier, disant que Gide ne parle que pour 
les hommes, que les femmes le possèdent, elles, 
ce courage de leurs moeurs. Et vous me lancez 
à la tête le nom de cette femme "extraordinaire". 
d'après vous, Antoinette Arsenault, qui compa- 
raissait en cour le mois dernier vêtue à la mode 
masculine, subissait son procès de même et sor­
tait du Palais de Justice le feutre mou sur 
l’oreille, le veston bien en place et le pantalon 
pressé . . . Extraordinaire, je ne sais pas. mats 
courageuse, certesl Je vous dirai toutefois, avec 
mon confesseur; "Il y a de tristes courages. Si 
on en avait autant pour le bien que pour le mal. 
le monde se porterait mieux."

"Si vous aviez. Célimène. le courage de 
revenir dans le bon chemin je vous en admire­
rais. Il y aurait un peu de mon ouvrage et mon 
apostolat laïque ne serait pas demeuré inutile. 
En attendant, pour mieux vous persuader de la 
laideur du mal. ce qui vous amènera insensible­
ment dans la voie du bien, je vous envoie 
/‘Ordination de M. Julien Benda. Je compte que 
votre à me sera touchée de la triste morale qui 
s'en dégage, et je demeure, Célimène. votre 
tout dévoué,

Pierre G.

<<(X)>» COUPS DE SONDE <«(X)»>

Nouveau Meuie..

Où se cachent nos fascistes?
— tuitf d. ta pr.mttr. pag• — 

les communistes. Mais nous voyons sans lunette 
où se cachent les fascistes.

Il y en a beaucoup dans les rangs des anti- 
conscriptionnistes. qui prennent leur mot d'ordre 
on sait où. Il y en a dans toutes les administra­
tions. les affaires. Ils attendent l'heure propice 
pour réapparaître et recommencer leur sale be­
sogne destructrice, toujours en hurlant la vieille 
histoire du danger communiste.

Pendant ce temps-là. on oublie le vrai danger: 
le fascisme.

Le fascisme qui nous a valu la guerre, cette 
guerre où naturellement les petits fascistes ne 
tiennent pas à aller.

Quant à nous écrire des bourdes dans le 
genre du paragraphe "A l'assaut des pouvoirs 
légitimes”, il n'y avait que le rédacteur de YA.C. 
pour pouvoir le faire.

Selon M. Louis-Philippe Roy, les peuples 
affamés sont de sales communistes parce qu'ils 
ne veulent plus des régimes responsables de 
l'effroyable situation dans laquelle ils se trou­
vent, que ce soit en Grèce, en Belgique, en Italie 
ou en Pologne. Et. naturellement, pour ne pas 
mariquer à la ligne essentielle de conduite fas­
ciste, vient une attaque contre la Russie. Le 
Kremlin dit l’AC. appuie les éléments subver­
sifs. Ni plus ni moins. Roy dixit.

Il est probable que M. Roy ignore totalement 
la situation dans laquelle la Russie se trouve. 
La Russie a cessé d'être bolcheviste depuis 
longtemps, elle est en train de cesser d'être 
communiste pour arriver à un capitalisme d'Etat.

La Russie a besoin de l'aide des Puissances 
occidentales et partant ne songe nullement, ne 
serait-ce que dans son propre intérêt, à tout 
chambcrder dans les pays qui seuls peuvent lui 
apporter l aide indispensable à sa reconstruc­
tion. Si M. Rov n'est pas capable de se rendre 
compte de ce fait aveuglant, c'est qu'il ne le 
veut pas. De même que lorsqu’il écrit que le 
péril nazi n'existc plus, c'est qu’il veut couvrir 
ses petits amis d’un manteau protecteur. Où 
sont-ils nos petits nazis, nos petits fascistes, 
nos petits corporatistes, nos apprentis-dictateurs 
d'avant-guerre?

Le péril nazi existe. Il ne s'est pas évanoui 
subitement.

Pourtant la ligne de conduite de M. Roy est 
toujours la même: un puissant allié est quoti­
diennement injurié, mais un dangereux ennemi 
est couvert d'un camouflage habile. Si habile 
qu’il soit, ce camouflage ne trompe plus per­
sonne. ta véritable ennemi, c’est le fascisme 
(ou sa variante le nazisme). C'est lui qui nous 
a valu la guerre. Il n’est encore vivant que parce 
qu'il n’a fait que parler d’un péril imaginaire: le 
communisme, qui n'a réussi dans aucun pays, 
pas même en Russie.

Le Canada n'est pas communiste, ni les 
Etats-Unis. Ce n’est pas dans des pays aussi 
privilégiés économiquement qu’une révolution 
communiste peut se produire. Le paysan n’est 
pas communiste, car il n’y a pas de terres à 
partager. L'ouvrier n’est nullement communiste, 
malgré certaines intempérances de langage.

Le petit boutiquier ne l'est pas non plus. Les 
collets blancs restent toujours des collets blancs. 
La banque n'est pas communiste, ni l’industrie.

Vraiment, le Quartier Latin a 
pour moi de» attention» qui ne lais- 
»ent pas que d’être fiatteu»e»! On 
me fait l’honneur, pour la teconde 

j foi» en moins d’un moi», d’y discu- 
! ter rne» idée» ; cela me prouve qu’on 
leur accorde quelque valeur et 
qu'on ne tient point mon personnage 
peur négligeable.

Aussi, je comprends mal que 
deux brillants jeune» hommes, après 
m’avoir découvert une vocation mes­
sianique — tans doute aspirent- 
ils au titre de Précurseurs — et 
consacré toute une page, terminent 
en me traitant, ce qui n'est guère 
poli, de "jeune crevé qui joue les 
petits libertin»". . .

Voyons, me*sieurs les étudiants 
— noble race! — soyez logiques! 
Avez-vou» donc épuisé tous les tré­
sors de votre science si nouvellement 
acquise, tous les sujets d’étude pro- 
po»és à vos vaste» intelligence», que 
vous en soyez réduit» à perdre des 
heurts précieuses et une page en­
tière de votre journal à faire une 
énorme publicité à un jeune liber­
tin? Comme c’est indigne de vous! 
C'e»t tant d’espace qu'il vous faut 
pour expliquer à vos lecteurs que 
vous ne voulez pas vous occuper de 
moi? Et raisonner si longuement 
vous est indispensable pour jeter bas 
des théories qui, dites-vous, se dé­
truisent d'elles-mêmes?... Votre 
plume, je crois, ne fut guère fi­
dèle à votre intime pensée...

Me permettrai-je cependant de 
vous faire quelque» observations? 
Voici: d'abord je trouve singulier 
que ce soit en décembre que vous 
discutiez un article de moi paru le 
16 septembre dernier; je me dé­
fends bien de tirer des conclusions, 
mais je ne puis m’empécher de pen­
ser que je connu, hors du monde 
universitaire, des esprit» qui fonc­
tionnaient un peu plus rapidement, 
je me plaindrai ensuite de ce que 
vous ayez été malhonnêtes, essen­
tiellement malhonnêtes — Molière, 
en une pièce célèbre, étudie ce gen­
re d’hommes qui prêchent une doc­
trine qu'il» »e gardent bien de 
suivre. . .

Vous avez, pour les besoins de 
votre cause, dénatufé ma pensée. 
J’ai écrit:

’’. . . Et là où pêche M. de 
Rongeaient, c’est de vouloir donner 
à une forme nouvelle de société les 
bases de la forme précédente: Dieu 
et le Diable. Entre nous, ce sont 
des notions qui se meurent..."

Qu’il est hypocrite et mesquin— 
et j’ai là votre mesure — de con­
clure immédiatement: “La notion de 
Dieu se meurt." tans autre corn-

ni le clergé. Que M. Roy nous fiche donc la 
fcpaix une fois pour toutes avec ses complots ima 

ginaires. Qu'il cesse de prêcher la haine de la 
Russie, qu'il cesse d'essayer de dresser contre 
un allié les bonnes gens mal informées qui lisent 
son journal.

Et s’il n’est pas un fasciste lui-méme. qu'il 
dénonce les ravages du fascisme, les abomina­
tions du nazisme, qu'il préconise l'effort total 
afin de pouvoir atteindre à une paix durable, 
même si ladite paix ne répond pas exactement 
à ses vues personnelles.

Après tout, le monde ne se compose pas 
exclusivement de petits Roy, ni de ses lecteurs. 
Sans cela il y aurait belle lurette que les Alle­
mands seraient les maîtres de l’univers.

Qu'on ne vienne pas nous dire que le péril 
nazi n’existe plus quand on peut lire en pleine 
guerre des articles dans le genre de ceux que 
M. Roy pond avec une persévérencc digne d'une 
poule Wvandotte primée au concours.

Il n'est pas impossible que dans un avenir 
rapproché on vienne lui demander des comptes...

André BOWMAN

Son Eminence... et son escorte

mentaire! Vous aviez pourtant fort 
bien compris, et tout le monde aura 
compris avec vous, que c’est
"comme bases de la société", et
non pas dans l'absolu, que la notion 
de religion et la notion de Dieu se 
meurent. Ce n’est pas du tout la 
même chose! En d’autres termes 
il ne s’agit pas d’une théorie que 
je prêche, mais d'un fait contem­
porain que j’observe, sans plus.

Je ne suis point prophète, je
constate. Si les événements de 
Russie, de France — où les Do­
minicains tentent actuellement un si 
bel effort dans le sens du progrès— 
de Belgique, de Yougoslavie et, 
encore, de Grèce, et même d’Italie, 
ne vous ont point ouvert les yeux, 
je n'y peux rien. Si vous croyez 
que cette guerre-ci n'aura rien chan­
gé dans le monde et qu’il n’en sor­
tira point une Europe nouvelle dont 
il est permis d’entrevoir l’orienta­
tion, ce n'est point ma faute.

Vous citez Le comte du Noüy? 
Le malheur est que vous n’ayez 
pas été assez, francs pour le citer 
jusqu’au bout, jusque dans »es con­
clusions sur l'existence des religions 
et des sectes. Vous me chicanez 
sur des choses que je n’ai pas dites, 
vous détournez, ma pensée de sa 
signification et employez à combat­
tre ces moulin» à vent le moyen par 
trop facile des citations choisies et 
présentées de façon, non à respec­
ter le» idées profondes de l’auteur, 
mais à servir votre cause. Tout 
libertin que je sois, messieurs, je 
n’ai jamais recours à ces procédés! 
Ils n’honorent ni votre journal ni la 
classe que vous représentez. . .

¥ ¥ *

FANNY

Extraits du Journal de voyage 
d’Ima Podilti, poète et dramaturge 
afghan, de passage à Montréal ces 
jours derniers.

— Assisté à la première de 
Fanny, jeudi soir au Monument 
National. Acheté un programme— 
il faudra que je surveille me* dé­
penses. Quelque chose à lire, ce­
pendant: une page de Jouvet et. 
surtout, deux grands récitatifs de 
Jean Pommares, tirés de La Mort 
à dix-huit ans; on croirait entendre 
cet autre poète qui annonçait sem­
blable Apocalypse au Livre Saint.

— Dans le programme, toujours, 
Pelletier reproduit deux maquettes: 
Le bar de César, et Le salon de 
Mrs. Bramson, pour "l’homme qui 
se donnait la comédie". Je n’étais 
pas à Montréal à cette époque; 
j’eusse préféré qu’on y eut mis la 
maquette du décor pour le second 
acte de "Fanny", beaucoup plus in­

téressant. Plus d'actuaüté, égale- 
j ment.
j — Un fait s’impose: Je réglage 
j très sûr de la mise-en-scène. Le tout 
Idébut du premier acte est flottant: 
la faute en est à la pièce dont l’ac­
tion s’amorce avec labeur. On se 
reprend très vite, cependant. Et 
l’ensemble du jeu dénonce la pré­
sence constante d’une directive gé­
nérale, ce dont, dans une pièce 
bien supérieure, les Compagnons de 
St-Laurent n'arrivaient point à don­
ner l'impression.

Une pièce de théâtre est un mé­
canisme qui exige d’être mis en 
branle avec soin. Chaque moteur 
doit synchroniser son mouvement au 
mouvement de l’ensemble, et non 
aller à sa fantaisie. Là est la tâche 
du metteur-en-scène ; dois-je dire 
que ce métier demande plus que de 
la bonne volonté? ce me parait su­
perflu. Ja'i bien retenu les leçons 
du Directeur du Théâtre National 
de mon pays: "Il faut avant tout, 
disait!!, savoir observer et compren­
dre la mise-en-scène lorsqu’on va au 
théâtre. Le reste ne vient qu'après.”

— Pierre Dagenais a fait des 
trouvailles qui valent la peine qu’on 
en parle. Ainsi, lorsque César reçoit 
la lettre de Marius, au premier 
acte; il est derrière le bar; Panisse, 
Escartefigue et M. Brun, se lèvent 
et viennent s'y accouder en ordre, 
l’un à côté de l’autre, le dos tourné 
aux spectateurs. César va s’asseoir 
sur le banc placé à droite le long 
du mur; alors celui du trio qui est 
le plus à droite se tourne lentement, 
les deux autres demeurant immobi­
les, et se dirige vers la table; puis 
le second fait de même, sans que 
le dernier ait bougé; et c’est enfin 
au tour de celui-ci. On observe le 
même mouvement au cinéma lors­
qu'on nous montre une attaque d'a­
vions plongeurs en formation: cha­
cun ne se détache du groupe que 
son tour venu. . . Les deux premiers 
tableaux sont d’ailleurs aussi bien 
réglé*.

Au «econd acte, le jeu derrière 
le filet de pêche donne le plus bel 
effet; et Pelletier, pour ses décors, 
mérite tous les compliments.

— J'ai noté deux exagérations: 
la sortie de Mariaus Tartarin, après 
son unique apparition. Ses hurle- 

ient beaucc 
épétés. Le 

dans une sortie de Chicoine, qui 
se montre excellent partout ailleurs: 
il appelle je ne sais plus qui et le 
fait avec trep d’eîtentation, à mon 
goût. Il est vrai, toutefois, que ma 
formation afghane me rend peut- 
être inapte à saisir la véritable at­
mosphère marseillaise..’ Mon maî­
tre m’a recommandée, et avec rai-

f»on, de ne jamais juger trop rap,. 
dement. Hélas, je constate comb,en 
je suis portée à oublier ses ense.- 
gnements!

— Impression générale: specta­
cle monté avec beaucoup de con­
science professionnelle, ce qui eü
rare; interprétation excellente et, et 
qui est plus, bien réglée par une 
mise-en-scène de premier ordre. En 
somme, l’Equipe et son directeur, 
Pierre Dagenais. ont fait une fois 
de plus un effort dont il faut leur 
être reconnaissant.

P.S.—Un monsieur qui ne signe 
pas, mais sur qui on m’a complai­
samment renseigné, laisse échapper 
quelques propos malveillants sur le 

( spectacle de l'Equipe dans le der­
nier numéro de Radiomonde. Ce 
monsieur, à ce qu’on m'a rapporté, 
est un amuseur qui a perdu depuis 
longtemps le droit de juger un effort 
artistique sincère; pitre et comédien 
n’ont pas tout à fait la même signi­
fication! Comme disait mon maî­
tre: les chiens aboient, mais la ca­
ravane passe.

ments étaient beaucoup trop hauts 
et trop répétés. Le même défaut
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A la Recherche 
de Femmes

Beaucoup de femmes canadiennes ont perdu 

tout intérêt ou bien, elles pensent que la 

guerre est pratiquement terminée!

La situation est réellement sérieuse. 

Voudriez-vous, femmes du Canada, aider à 

l’améliorer?

Vous êtes maintenant demandées pour du 

travail volontaire. Enrôlez-vous, dès au­

jourd'hui, au bureau de recrutement de la 

Croix-Rouge le plus rapproché.
Contribué* par h 

BRASSERIE

MONTREAL’

IL faut tout faire pour gagner la guerre

Histoire naturelle comparée
(Que Jules Renard me par* 

donne!)
G)

LE LIEVRE.—

Le lièvre laurentien est un anima! 
peureux. On dit: peureux comme 
un lièvre laurentien. Pourquoi? on 
ne sait guère. Mais il est permis de 
soupçonner là-dessous quelque ques­
tion d’éducation.

En compagnie, entre lièvres, le
lièvre porte beau. Les chiens ne 
meuvent point, ni les foudre-, 
qu'elles viennent de l’enfer... ou 
du ciel. Il courre la lande; elle est 
si belle qu’il aimerait volontiers s’y 
nstaller à demeure et jouir de sa 
liberté. Quel plaisir: prendre sa 
part de soleil, de thym et de bon 
vent. Il voudrait, Dieu oui, il vou­
drait être libre!. . .

Mais voilà! Le lièvre est peu­
reux.

Et le premier barbet aux longue» 
oreilles et à robe noire qui se pré­
sente, notre animal détalle, sans 
demander son reste.

Tant que les lièvres seront peu­
reux comme des lièvres, il y aura 
toujours entre eux et le bon champ 
de soleil quelque barbet aux lon­
gues oreilles et à robe noire! Ce 
serait pourtant aisé si tous les lièvres 
se liguaient contre les deux ou trois 
barbets qui les persécutent!. . . Que 
voulez-vous? Il n'y a rien à faire: 
les lièvres laurentiens sont si peu-

Pierre GELINAS j

I
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Roger Lemelin
Jrtnli iniili. le 7 décembre, le Cercle l uivc-rUtairc recevait 

Rojî.t Lemelin,'auteur tie “Au pied tie la l’ente Douce", comme 
conférencier invité.

Il c-t un art tie parler tic *ui »an» être insupportable, mail 
fort peu tie cens le connaissent. C’est pourtpioi les plus 
intelligents prennent ordinairement le parti de parler d'autre 
citose, malgré leur goût et aux dépends de leur vanité. Mue cette 
mortification soit pénible à plusieurs, nous le comprenons; aussi 
certuins d'entre eux, chez .|ui la souffrance atteint à un d cré 
d’acuité désagréable, ont l’ingéniosité, avant à discourir sur le 
premier empire babylonien ou l’influence de \l«>r Camille Roy 
dans les lettres polynésiennes, d’introduire leur pers .une, leur 
oeuvre, au moyen de références discrètes, de jugements ingénieux. 
I.e beau résultat ipi'ils obtiennent! On ne voit bientôt plus 
qu’eux: l’empire et Mgr Roy s’envolent, et la décence que ces 
nobles sujets servaient à sauvegarder se trouve en fin .le compte 
exposée ù toutes les offenses. Méfaits de l’égoïsme et le l’amour- 
propre!

Que périssent ceux qui ne cherchent qu’eux-mémes et ne 
trouve satisfaction qu’à contempler l’image qu’un miroir 
condescendant leur retourne! Roger Lemelin puisait parler de 
lui-même rt de sa Pente-Douce, c’est sans danger car il a le 
secret: l’amour du prochain.

Il expliquait à quel point son oeuvre était demeurée 
médiocre tant qu’il n'avait tenté d’en faire qu’une autobiogra­
phie. Le “moi” est stérile quand il se complaît en lui-même; 
c’est lorsqu’il se reporte à la mesure humaine et universelle qu’il 
permet l'oeuvre d’art. Dans la Pente Douce, c’est tout un courant 
dame _ _ aire qui circule, une humanité complète en elle- 
même. Lemelin exposait comment le romancier véritable devient 
tour à tour chacun des personnages qu’il crée, quelles que soient 
leurs tendances, comment il épouse ies caractère* différents des 
interprètes d'un drame unique et continuellement renouvelé, 
celui de la vie quotidienne.

Ce qu’il faudrait surtout retenir de la conférence de Roger 
Lemelin, c’est l’accent qu’il met sur ce fait que la littérature 
n’est point un acte pur, une simple opération de l’esprit, mais 
une communion directe avec les valeurs humaines, charnelles en 
quelque sorte: re n’est point pour lui passe-temps de dilettante, 
mais préoccupation dont la constance *e confond avec la 
constance de la vie. L’hermétisme n’est point son fait, et il aura 
puisé chez Balzac, Flaubert et Stendhal, le resueet de la 
“réalité”, en même temps qu’il y aura appris a tenir compte du 
social en littérature, c’est-à-dire des influences ' ' s qu'une
telle société en des circonstances données exerce sur un 
personnage.

Je souhaite qu apres 1 avoir quelque peu corrigée, Roger 
Lemelin publie cette conférence, qui est un manifeste en même 
temps qu’une étude du roman en général. Je me contenterai 
aujourd’hui de citer la conclusion:

“Quelles que soient les formes que prennent les petitesses, 
elles sont toutes les mêmes, et elles ne sont jamais raffinées. 
L’est le préjugé qui les babille selon sa fantaisie. Encore une 
fois, dans mon roman, ne cherchez pas ù reconnaître tel ou tel 
personnage, ne voyez pas dans le détail le leitmotiv, le thème. 
Leux qui ont servi de. modèle n’ont été observés qu’en autant 
qu’ils m’offraient des perspectives communes à tous les autres 
hommes de leurs catégories. Leurs particularités, leur» manies, 
les babillent, et ils ne marchent, n’agissent, ne vivent que dans 
la mesure ou leur action sVpund, se confond, suscite la réaction 
île l’autre personnage, pour former un engrenage, un organisme 
qui est la vie. J’ai volé ù ces personnages que vous croyez 
reconnaître ce qu’ils avaient d’universel, je leur ai arraché des 
fragments de leur personnalité que j’ai essayé d’unir et d’animer 
dans une certaine atmosphère, une oeuvre d’art, un miroir où 
beaucoup se sont mirés, mais où tous ne se sont pas reconnus.”
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A propos d’Orphée
D’Ottawa, Mlle Cécile Ch énier m’écrit:
“J’ai trouvé la discussion, à propos iVOrpliée, fort divertis­

sante. A tel point qu’il me tente de m'y ingérer. Permettez-vous 
à une profane, qui a vu jouer Orphée (je me suis rendue à 
Montréal exprès) d’exprimer, non pas son opinion à elle, ce qui 
serait par trop présomptueux, mais celles de deux critiques 
anglais de grande renommée — Desmond MacCarthy et James 
Agate? Or, ce sont leurs commentaires sur Orphée qui avaient 
piqué ma curiosité à propos de cette pièce si fantaisiste. Il faut 
«lire qu’une troupe parisienne (j’ignore laquelle — Locteau en 
était peut-être le directeur) — a présenté Orphée à Londres en 
I un de ces ans de grâce qu’on appelle maintenant les “carefree 
thirties”.

“Monsieur Agate écrivait donc dans sa critique — fort 
bienveillante (paraissant dans le “Sunday Times” — qu’il fallait 
u,*r jouer Orphée avec une attitude d’esprit enfantine, dans un 
Hat de réceptivité propice à la féérie, comme le font les adultes 
qui assistent à la représentation traditionnelle du “Peter Pan” 
de Sir James Barrie.

“Quant à Monsieur MacCarthy, il avait écrit dan* son livre 
DRAMA . lequel contient et de* analvses d’oeuvre* dramatiques 

célèbres et des opinion* personnelle* sur le théâtre en général:
I lie stage is longing for something new, impudent, subtle and 

violently sincere.” Il n'est donc pas étonnant qu’il ait nnuieilli 
J Orphée de Cocteau avec enthousiasme. A son avis, l'oeuvre est 

un mélange de modernisme, de classicisme et de symbolisme 
chrétien. En plus d’être d’une audace artistique réjouissante, la 
piece est émotionnellement intelligible et intellectuellement 
récréative.”

“Monsieur Ostiguy dirait sans doute que la mentalité 
anglaise de ces deux critiques explique leur acceptation d’une 
piece de ce genre. J’y vois plutôt une absence de préjugés, due 
a une culture non seulement étendue mais équilibrée, qui leur 
fait acclamer avec joie la découverte de l’Art véritable, infime 
*i telle oeuvre revêt une forme nouvelle.”

Cette mise au point intelligente clot assez bien, re me semble, 
la polémique.

P. G.

A
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Orage sur mon corps
par André BELAND

b.ditions Serqe

Il y a dam le livre d’André Briand trop d’audace 
et de talent pour qu’on puisse le comidérer sari* 
intérêt, sans sympathie. Mar* il y a trop d’outrances 
dans le rccit, trop de grossièreté dans ! alfabulation 
et trop de pauvreté dans le style pour qu’un puisse 
re'sentir le choc d une véritable admiration. C’est 
une oeuvre brutale sans vigueur et puérile sans 
jeunesse.

Oeuvre pathétique pourtant, et qui ne saurait 
nous laisser indifférents. Il faut être leconnausant 
à 1’.tuteur d’avoir montré autant de courage. Voici 
enfin une fenêtre ouverte sur la mentalité de la 
génération des moins de vingt ans, sur leur état 
dame façonné par la ciise économique et la guei'r. 
te n est pas beau, ce n’est pas propre, et le plus 
grand malheur, c’est qu’il n’y a pas à s’étonner qje 
ce soit ainsi. Ce que nom trouvons exprimé dans 
Orage sur mon corps, nousde sentions déjà chez tou­
tes jeunes de l’âge de Bcland que nous \vions 
! occasion d’approcher: une même sécheresse de 
coeui à la fois volontaire et désolée, un même sens 
moral atrophié. Voilà le beau produit de notrr 
société et de nos méthodes d’éducation et 
d’enseignement !

Il n’y a pas à s’arrêter à une analyse du roman 
à une étude du personnage central, Julien Sjnche. 
Ce n’e*t pas un roman, d’abord, et ensuite, Julien 
Sanche n’a aucune vie propre: c’est une espère de 
fantoche sans vérité, sans vraisemblance, déplorable- 
nrenl livresque. Julien Sanche n’existe pas, ne peut 
exister, et il ne nous intéresse pas. Ce qui nous prend, 
ce qui nous intéresse, c’est ce qiu nous trouvons 
d’André Béland dans Orage sur mon corps...

Voilà en vérité le drame de notre époque, et la 
menace qui pèse sur notre avenir : nous avons une 
jeunesse sans fraîcheur, sans tendresse; sans jeunesse 
pour tout dire! Un livre comme celui de Béland est 
le fruit logique - pourri encore vert — d’une 

| rrénération qui se pâme d’admiration |>our le 
dégoûtant Radiguet et porte aux nues un livre comme 
Le diable au corps histoire d’un adolescent qui 
fait un gosse à la femme d'un soldat combattant 
au front.

La génération des moins de vingt ans semble 
inrapable d’imaginer des êtres sains, chez qui 
existent le sens de. l’honneur et le oénereux élans du 
coeur. Leur coeur, ces jeunes l'étouffent, et l’honneur, 
on ne leur a pas appris ce que c'est... Tout ce 
qu’ils nous montrent, ce sont des monstres, de '.ristes 
monstres qui n’ont même pas cette grandeur dans 
la hideur que Hugo et Zola savaient donner à leurs 
créatures, parce qu’eux, ils sentaient vibrer quelque 
chose dans leur poitrine...

Orage sur mon corp» est un livre qui nous secoue, 
qui nous fait mal. Il nous fait penser, et cela, nous 
n’en saurons jamais trop gré à son auteur. I ar un 
livre aussi douloureux, on ne le produit généralement 
pas sans souffrance pour soi-même. Il y a dans ces 
pages mal écrites et où la plus saugrenue fantaisie 
dresse sa tête grotesque dès que l'auteur veut être 
terrible, il y a dans ces pages un beau cri de douleur; 
on seul que c'est l’oeuvre du sang et des larme-. 
Et pourtant, comme il voudrait paraître insensible ! 
Comme il veut affecter de froideur et de détachement!

Et c’est là peut-être la grande misère des moins 
de vingt ans, d’avoir honte de ce qu'ils ont en eux 
de plus pur et de meilleur.

* * *

Le Désert de VAmour
par Françoii MAURIAC

Librairie Grasset
Distribué par les Editions Pascal

François Mauriac est le plus grand des romanciers, 
catholiques. Il l’est parce qu’au lieu de construire 
des romans où se seraient étalées avec fadeur toutes 
les vertus, parant des marionnettes sans vie, il a eu 
le courage et la franchise d’accepter l’homme tel 
qu’il est, dans sa férocité, champ de bataille où se 
livrent combat la Chair et l'Esprit, l’Orgueil et la 
Charité. De là ses oeuvres tragiques, si vraies, si 
humaines. ..

De tous les romans de Mauriac, le Désert de 
l’Amour est certes l'un des plus beaux, des plus pre­
nants. Quelle prodigieuse connaissance de la nature 
humaine! Quelle souveraine habileté dans la présen­
tation des personnages, dans l’agencement des cpi*o- 

i des I Mais, aursi, quel goût de cendre ce livre nous 
laisse dans la bouche...

C'est à croire, après l’avoir lu, que deux êtres 
qui s’aiment ne peuvent jamais communiquer entre 
eux, que toujours leur sentiment brûle et se dessèche 
en tentant l’impossible traversée de re désert de 
l'aniotie

lorsque, dans le-, Thibault, Roger Martin du 
Gard nous fait sentir jusqu'à l’angoisse la leridrev-y 
mutuelle qui unit le: deux freres, Antoine et Jacques 
Thibault, et l’impossibilité douloureuse ou ils sont 
de se communiquer leur sympathie, jamais il ne va 
aussi loin, ni aussi profond que Mauriac lorsque ce 
dernier nous montre Raymond Courrèges allant aux 
côtés de son père, le docteur Courrèges, débordant 
l’un et l’autre l’amour, et incapables tous deux de 
prononcer le simple mot qui leur permettrait de 
déverser en fraîche rosée le trop plein de leur coeur...

Ajoutons à cela que Mauriac anime le père et 
le fils d'un amour malheureux pour la même femme, 
la belle Maria Cross, mais qu’avec la puis'anc.e de 
secret qu’il met en ses personnages, ni l’un ni l’autre 
ne se doute de cette souffrance partagée..,

Si Maria Cross n’aime pas le docteur Corrèges, 
elle n’est cependant pas insen'ible «u sentiment du 
jeune Raymond et l’on p-ut croire un moment que 
l’adolescent réussira là où échoue son père... mais 
non, l’impossibilité de communiquer s'affirme encore 

' ici, terrible, et Marie et Raymond ne parviennent 
. pas à traverser, pour se rejoindre, le désert de 

amour.
Dans un moment de détente, de retour sur lui- 

mém*, le docteur Corrèges voudrait se rapprocher 
de sa femme, tenter avec elle une impossible 
communion. Mais c’est l’épouse qui dresse entre eux 
un infranchissable obstacle. Je ne puis m'empêcher 

jde citer ici, au long, tout ce très beau passage du 
Désert de l’Amour :

"A ce moment Madame Corrige* demeura stu- 
•,'-faite parce que son rr.srl lui demandait de f 
un tour au jardin. Elle dit qu’elle allait chercher 

hale. Tl i'entendi: monter, pu:* descendre avec

Lucie, la lune eat cachée.

un
une hâte Inaccoutumée.

— Prend* mon bran, 
on n'y voit goutte...

- Mais l'a'lée eut blanche.
Comme *;> s'appuyait un peu à lui. 11 ,«na 

qua que ia chair de Lucie avait la même od 
qu'autrefol*. quand il* étaient fiancés et qui 
demeuraient assis *ur un banc, ce* long* aoir* à 
ju:n_ C'était le parfum même de se* fiança tea qi 

+* d'oTnbr*1
Il lui * * n'avait paj rt-narrjuft <

pur Guy tir Muupassant
(Suite)

plu» de maîtrise sur *oi quand ce ne se; ait pu­
re soin nouveau qu't! avait de *.t tenue.

--Ah! oui, parlons en: Julie bougonnait hier 
parce qu’il exige qu'elle repasse, deux fol* par sem.ii- 
ne. tes pantalons!

— Tâche de raisonner Julie qui a vu naitio 
Raymond...

- Julie r*t dévouée mats le dévouement a t * 
limites. Madeleine n beau dln »«■» domestique* dé­
font rien Julie a mauvais caractère, c'est entendu, 
mal» je comprends qu'elle soit furieuse de fjire 
l'escalier de service et une partie du grand es -niter.

Un rossignol parcimonieux ne donna que trois ^ pareilles à «les bêtes étrange». À (ta 
notes. II. traversaient le parfum d'amande «ran - j .-«be,, „ fermée, par le, rhum»-

-Notre petit Raymond... “,mcv le‘ '«"gués, le* besogne»
— Nous ne remplacerons paa J u ! ! e. voilà ce qu’il Prw<Tur Oculaire* quelle» Avaient 

faut se répéter. Tu nie dit as qu’elle fait partir toutes j tccomplic».
!es cuisinières mais bien souvent, c’est elle qui » 
ulson... Ainsi Léonle..

- Quelle Léonte.'.’
11 demanda, résigné:

Mai» I» vieille n'était point 
morte. ! Ile demeurait tur le do», 
-il »un grabat, le» main» sur la cou­
verture d'indienne violette, de» 
mains alfrruiernrnt maigres, nouée»,

- Tu sais bien, cette grosse Non, pu* In der­
nière... celle qui n'est restée que trois mois; elle ne 
voulait pss faire la salle à manger. Ce n’était poin­
tant pas le travail de Julie ..

I! dit:
— Les domestiques de maintenant ne Mint pas 

ceux d'autrefois.
Il sen!*t en lui descendre une mai"- - un 

reflux qui entraînait dis confidences, «les aveux, «h-s 
abandons, des larmes.

— Nous ferlons mieux de rentrer.
— Madeleine ma répéta qua la cuisinière lut 

fait la tête, mais ce n'est pas u cause de Julie. Cette 
fille veut de l'augmentation; Ici elle* n'ont pas autant 
de bénéfices qu'à la ville, bien que nous ayons dn 
très gros marchés sans cela, elle* ne resteraient 
pas.

— Je val* entrer.
— Déjà ?

Kilo sentit qu’elle l'avait «léçu, qu'elle aurait 
dû attendre, te laisser parler; alla murmura:

— Nous ne causons pas si souvent...
Au-delà «les misérables paroles qu'elle accumu­

lait en dépit d'elle-nième, au-delà il - < «- mur que 
sa vulgarité patiente avait édifié jour pur jour, 
Lucie Corrèges entendait l'appel étouffé «te li-ntern- 
vivant: oui, elle percevait ce rrl de mineur rn»- 
veil, et en elle aussi, à quelle profondeur! une voix 
répondait à cette voix una tendresse s'agitait.

Elle fit le geste d'incliner la tHe sut l'épaule 
de son mari, devina son corps rétracté, celte figure 
close; leva les yeux vers la maison, ne put nu défen­
dre de remarques:

— Tu as encore laissé l’é!eclrlclté allumée ch 
toi.

Et elle regretta ce * ■ i-a-ole aussitôt''.

Une foi* de plus, le désert de l'amour demeure 
infranchissable.

Les année, passent. Raymond Corrèpej ,’rd juré 
qu’un jour il te vengerait de Maria Cm s, qui a 
humilié son adolescence orrfueilleire. Mai, otiand 
il la revoit, vieillie, dans un restaurant de Pari», 
re n est phi, un dé.'ir de vengevnrr qu'il rrt.-ouvr 
en lui, mai» bien un réveil du seuhmenl qu’il a nourri 
pour cette femme. Mais une foi, encore, c'est elle 
qui l'écartera de ta vie.

Le docteur Corrèges, tout à fait par ha*ard, est 
venu à Paris en même temp . Son fils, qui souffre, 
aurait là un coeur tout prêt à recueillir l’aveu de 
sa douleur. . . Mai, non, le lourd silence persistera 
entre le père et le fils, et c’ert sur cette note 
désespérante que sc termine le livre.

Déjà, avant, Galsworthy avait admirablement 
montré, dan» Fraternity la It roque impossibilité des 
êtres humain» à se communiquer leur tendresse, leur 
besoin d’aflection. Mauriac donne à retle impossi­
bilité Un caractère plus cruel encore, cl plu» 
désetpéré.

* * *

Le Képi
par COLETTE

Librairie Ar thème Payai d 
Distribué par les Editions Pony

La Rapet «'approcha du lit et 
considéra la mourante. Mlle lui tâta 
le pou!?, lui palpa la poitrine, l’é­
couta respirer, la questionna pour 
"entendre parler; puis l’ayant en­
core longtemps contemplée, elle 
sortit suivie d'Honoré. Son opinion 
était assise. La vieille n’uait pas à 
Li nuit. Il demanda:

— 1 lé ben?
La garde répondit:
—Hé ben, ça durera deux jours, 

p'têt' Iro:,. Vous me donnerez »ix 
francs, tout compris.

Il s'écria:
— Six franc»! »ix francs 1 Avez- 

vous perdu le sens) Mé, je vous 
dis qu'elle en a pour cinq ou six 
heure», pas jilus!

.entra. S’étant approché du lit, il 
vit que «a mère vivait encore, et il 
demanda: — Ça va-t-il? comme 
i! faisait autrefois quand elle était 
indisposée.

Puis il renvoya la Rapet en lui 
recommandant :

— D'main, cinq heures, sans 
faute.

— D’main, cinq heures.
Lite arriva, en effet, au jour 

levant.
I lonoré, avant de se rendre aux 

terres, mangeait sa soupe, qu’il 
wait faite lui-même.

La garde demanda:
— Lh ben, vot’mé a-t-all’ 

vassé?
II répondit, avec un pli malin au 

coin des yeux:
— Ail’ va plutôt mieux.
Ll il s'en alla.
La Rapet, saisie d’inquiétude, 

s’approcha de l'agonisante, qui de­
meurait dans le même état, oppres­
sée et impassible, l'oeil ouvert et 
les mains crispées »ur sa couverture,

Ll la garde comprit que cela 
I pouvait durer deux jour», quatre 
jour», huit jour» ainsi; et una

Lt il* discutèrent longtemps. ! épouvante étreignit »on coeur d a- 
' ~ vivre, tan Ü» qu'une colère furieuseacharnés tous deux. Cmunie

garde allait se retirer, comme
I !cin;>s pa vait, comme son blc ne »e 
, rentrerait pas tout seul, â la fin, il 
consentit :

— Eli ben, c’est dit, mx franc», 
tout compris, jusqu'à la l'véc du 
corp».

( ‘est dit, *i\ francs.
L.t il s’en a 1 ’a, à longs pas, ver» 

son blé couche »ur le sol, sou* le 
lourd soleil qui mûrit les moisson».

La garde rentra dans la maison
Llle aval apporté de l’ouvrage; 

car auprès des mourants et des 
mort* elle travaillait sans relâche, 
tantôt pour elle, tantôt pour la fa­
mille qui l’employait à cette double 
besogne moyennant un »upplémenl 
de salaire.

1 out à coup elle demanda:
— Vous a-t-on administrée au 

moins, la mé Bonlcrnpi?
I .a paysanne lit "non" de la 

tête; et la Rapet, qui était dévoie, 
e leva avec vivacité.

— Seigneur Dieu, c'esl-il possi­
ble Ij’vas quérir m'siru l’curc.

l'.t elle sc précipita vers le pres­
bytère, si vile, que les gamin», »ur 
la place, la voyant Imiter ainsi, cru- 
rcnl un rnilheur arrivé-,

Le prêlie s'en vint aussitôt, en 
surplis, précédé de l’enfant de 
i lioeur qui tonnait une clochette 
pour annoncer le passage de Dieu 
dan» la campagne brûlante et cal­
me. De» hommes, qui travaillaient 
au loin, ôtaient leur» grands cha­
peaux et demeuraient immobile» en 
attendant que le blanc vêlement eût 
disparu derrière une ferme; le* 
femmes qui ramassaient 1rs gerbe* 
se redressaient pour faire le »ignr 
de la croix, des poules noires, ef­
frayées, fuyaient le long des fossés 
en se balançant sur lents pattes

la soulrvail contre ce finaud qui 
l'avait jouée et contre cette lemme 
qui ne mourait pas.

Idle se mit au travail néanmoins 
rt attendit, le rrgaril fixé sur la 
lace ridée de In mère Uontcmps.

Honoré revint pour déjeuner; il 
semblait content, presque gogue­
nard; pui* il repartit. II rentrait ton 
blé, décidément, dan» de* condi­
tion» excellente».

La Rapet s’exaspérait; chaque 
minute écoulée lui semblait, main­
tenant, du temp* volé, de l'urgent 
volé. Llle avait envie, une envie 
folle de prendre par le cou cette 
vieille bourrique, cette vieille têtue, 
cette vieille obstinée, et d'arrêter, en 
serrant un peu, ce petit souffle ra­
pide qui lui volait son tempi et »on 
argent.

Pui» elle réfléchit au danger; et, 
d'aulies idée» lui passant par la 
tête, elle ic rapprocha du lit.

Llle demanda:
— Vos avez-t-il déjà vu l'Dia- 

blc?
La mère Bontemp» murmura:
— Non.
Alors la garde »e mit à causer, 

à lui conter des histoires pour ter­
roriser son âme débile de mourante.

Quelque» minute» avant qu'on 
expirât, le Diable apparaiiuit, di­
sait-elle, â tou» le» agonisant». II 
avait un balai à la main, une mar­
mite sur la tête, et il poussait de 
grands cri». Quand on l’avait vu, 
c’était fini, on n’en avait plu» que 
pour peu d'imtant», Lt elle énumé­
rait tous ceux à qui le Diable était 
apparu devant elle, celte année-là; 
Joséphin l.oiscl, Eulalie Raticr, 
Sophie Padagnau, Séraphin Cros- 
pied.

La mère Bontemp», émue enfin, 
l’agitait, remuait les rnains, es­
sayait de tourner la tête pour re­
garder au fond de la chambre.

Soudain la Rapet disparut au 
pied du lit. Dans l’armoire elle prit 
un drap et s'enveloppa dedarit: 
elle sc coiffa de la marmite dont 
les trois pied» courts et courbé* se 
dressaient ainsi que Iroi» corne»; 
clic saisit un balai de sa main droi­
te, et, de la main gauche, un seau 
de fer-blanc, qu'elle jeta brusque­
ment en l'air |>our qu’il retombât 
ave? bruit.

II fit, en heurtant h *ol, un fra- 
« a» épouvantable; alors, grimpée 
sur une cliai»e, la garde souleva !r 
rideau qui pendait au IkiuI du lit, 
et elle apparut, gfliculant, pou*- 

Son valet, plu- subtil, répondit: -ant de» clameur» aiguë» au fond du

Voici quatre contes de Colette; le premier, et 
le plu* long, donne son titre au volume. Ce» court» 
r£tit« ont, en quelque sort, une qualité rafraîchissante.
Nous sortons de l'atmosphère lourde et souvent
équivoque où I auteur situe trop volontiers d ordinaire jusqu'au trou, bien connu d’elle*,
«es intrigue», j ,-,û elle» di»parai»»aient brusque*

Le Képi, c'cst l'histoire de l'amour touchant et 1 rnent ; un poulain, attaché dans un 
un peu puéril qu'éprouve une femme déjà mure pour pré, prit peur à la vue du surplis 
un officier plus jeun- quelle. Cet amour semble et *c mit à tourner en rond, au 
d’abord la rajeunir; il lui fait entrevoir de» possibili- bout de sa corde, en lançant de» 
tés de bonheur encore ignorées, Malheureusement, j ruades. L'enfant de choeur, en 
elle se laisse trop aller à ce bonheur, ne surveille jupe rouge, allait vite; et le prêtre, 
pa* assez la graisse envahissante. Et un jour, après j la tête inclinée sur une épaule et 
l'amour, au moment le plu* délicat dans les relation» I coiffé de sa barrette carrée, le sui- 
d’une femme et d'un homme, notre amoureuse vait en murmurant de» prières; et 
grassouillette et vieillissante commet la faute de faire ia Rapet venait derrière, toute |>en- 
I enfant en campant sur sa figure fatiguée le képi j chee, pliée en deux, comme pour 
de son officier, I! r.e revient plus, et nous le 'r prosterner en marchant, et le» 
comprenons. main» jointes, comme a l’église.

Il y a peu de chose dan» (elle histoire, mais Honoré, de loin, les vit passer.
Colette a le son de nous la rendre attachante par , Il demanda: 
son art de raconter; il y a dans ies quelque toixanle- Ou-qu i va, not curé?
quinze pages de quoi nous amuser et nous attendrir 
un peu. C'est en somme une lecture légère que Ion I [wrte I bon Dieu a ta mé, t pot de fer qui lui cachait la face,
accueille avec reconnaissance à certaine* heurei. : pardi! et menaçant de son balai, comme

Le Tendron est aussi une histoire touie gentille, 
au comique plus marqué, C’est l'aventure d’un don: 
Juan grisonnant qui a voulu la faille conquête d'une ■ 
enfant, et qui ?e trouve en fin de compte obligé de

l jr paysan ne s rlonna pas:
- Ça s'pcut ben, tout d'même! 
l.t il sc remit au tiavail.

un diable de guignol, la vieille pay- 
arme à Imul de vie.

Eperdue, le regard fou, la mou-

fuir devant la rneie et la fille, sans beaucoup rie reçut l’absolution, communia; et le 
gloire. prêtre s’en revint, laissant seules

La Cire vert- et Armande sont deux courts récits ]'es deux femmes dans la chaumière 
qui se lisent agréablement et qui apportent au volume étouffante, 
une note de variété. On n en saurait vraiment exiger 
davantage.

* * *

La rri’-re Bontemp» se confessa, rante fii un effort surhumain pour

Cléopâtre
par Auguste BAILLY

Tallandier
Distribué par hu Edite,ni Variétés

Alors la Rapet commença à con­
sidérer la mourante, en se deman­
dant si cela durerait longtemps.

I/- jour baissait; l'air plus frais 
entrait par souffle» plus vifs, faisait 
voltizer contre le mur une image

se soulever et s'enfuir; elle sortit 
même de sa couche »es épaule» et 
sa poitrine; pui» elle retomba avec 
uri grand soupir. C'était fini.

Lt la Rapet, tranquillement, re­
mit en place tout les objets, le 
balai au roin de l’armoire, le drap 
dedan*, la marmite ?ur le foyer, le 
•eau tur la planche et la chaise 
ontie le rnur. Puis, avec, les gestes

d'Lp.na! tenue par deux épingles ; profes’ionnels, elle ferma les yeux 
es petits rideaux de la fenêtre, énorme» de la morte, posa sur le

lit une assiette, versa dedans l’eau 
du bénitier, y trempa le buis cloué

jadis blancs, jaunes ma ntenant et
De Cléopâtre, dt te» aventure», de set amour», touverl1 ,3<dies de mouche, 

de set ambition», que survit-il? Quelques légendes, fva,cnt Ia,r envoler, de se de-1tur ia commode et, ‘agenoutUant. 
quelques anecdotes, une réputation de femme fatale dr v°u!oir partir
et d’irrésistible sirène, qui s’empara du coeur et des 1 r
sens des hommes. ! Llle, immobile, les yeux ouverts.

! semblait attendre avec indifferenceNous croirions volontiers 
précisément que M. z\ugust

peu dans sa gorge serrée. Llle s'ar- 
j fêterait tout a l'heure, et il y au­

rait sur la terre une femme de

que c est jzour cela | , i
Bailly a choisi de * mfJ,t « '<U1 a Vr*

raconter la vie de cette femme, même s’il ajoute, jWr’ haIc,ne* COur1r' U"

après les lignes que nous venons de citer :
Malgré ses détracteurs, ce fut une grande reine...
Qu elle ait été en vérité une grande souveraine, 

ou bien qu’elle n'ait été qu’une vulgaire aventurière, 
une intrigante corrompue, cela ne saurait aujourd hui 
modifier en r 
qui s’est attach 
pour cette iége
M. Bailly. L-. 
ront-ds ce qi 
estimeront-ils c 
bré de considérations b:st

Il nous semî ie que M. liailiy 
men! tiré d'affaire et qu’il a su co

comme l»e mit à réciter avec ferveur le» 
prière» des trépassé* qu’elle savait 
par coeur, par métier.

Et quand Honoré rentra, le soir 
venu, il la trouva priant, et il cal­
cula tout de suite qu’elle gagnait 
encore vingt sous sur lui, car elle 
n’avait passé que trois jours et une 
nuit, ce qui faisait en tout cinq

moins, que personne ne regretterait. J franc», au lieu de six qu’il lui devait. 
A la nuit tombante, Honoré | hn

urtoutn rom.
ouvra 3 abonner un ami!

Sachez grouper autour de ce vaillant hebdomadaire 
toutes les force* de la pensée et de la raison.

C’est le meilleur moyen de prouver votre sincérité
assez d’intérêt romanesque, tout en [ai ant un effort ; et d’assurer |e triomphe de VOS convictions, 
louable pour retracer -t maint-mr la vente h;st in-

d'Antoin- d-m-ure
pour

que. La Im son d- ( ;-opat 
derid-m-nt un' !- t ;oi-- d -inour '

Emile-Charles HAMEL
Montrés
Canada
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Même *i M. Uuiimutu 
cl»- meme, le» Ami» de l’A 
coupable, de paruilri’ ne 
ou un cavalier, quand ce* 
la rafale de» lri»te»»e» 
rt:iiai**unl* et Irompé» d’ui

cipriti

|>inni»te ne porte
il exécute le* oeuvre*

xplicatioii

l'oeuvre 
neur de

autre

deux al' 
derrière 
tez-les u 
jambon, 
un peu
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Von Stroheim au Saint-Déni*

1* |»il*k»rit artiste autrichien Krle von Stroheim dan* une «êiie du 
..film ’‘Menace" dc« mnncdl à l’nfffche du Halnt-ltenl»

Exégèse musicale
Le» deux marque» dominante* de la mmdijue de Chopin 

•ont l*cxprc»»ion de* plu* délicate» finance* du sentiment et la 
maîtrisa d’une extraordinaire '. M. Jean IJansereau m a

déene, •iirtoul dan* *a eau*erie de dimanelie dernier *ur 
ni uni «{tic; de Chopin, en donnant tant d’importance au 

comportement physique du milicien et aux image* concrétixee» 
par *a mu*i(|iie. Le piii*xant lleelhoveii lie fut-il pa* malade, 
toute »a vie? Kt Je» pianiste» xavetit rpi’ime peu commuiic énergie 
physique ext néeexxaire pour bien jouer du Chopin,

\L Danxereuii croyait x’adrcxxer à dex enfant» (tout 
l’Art!), il eut le tort, alorx d'autant plu» 
ne montrer qu’un cimetière ou le vent 

images ont l’unique rfde de »ymbnli»er 
humaine* née* d’expoir» toujours 

et trompé* d’amour vrai, de compréhension soutenue.
Lu réalité, au lieu de parler sur ce ton, M. Dauxcrcaii sc 

complaisait à minier ipassons l’adverbe) un homme malingre et 
essoufflé. Celle fausseté demeurera seule peut-être dans les 

profane», après même que M. Daiisereau aura énoncé 
aut comprendre lu sensibilité de Chopin, pour exécuter

comme pour goûter su musique élliéré»
Malgré l'extrême respect dû aux virtuoses pour leur* riches

interprétations, comment oublier que le plus merveilleux 
pu* forcément eu lui l’âme des musicien» dont 

Je crains bien que la distance soit pin» 
ne le suppose entre l’interprétation musicale 

convenable d’une oeuvre.
Violaine DAVREI X

t imversnlinii tic Ttihlc

Développâmes! de l'Art Culinaire 
CHAPITRE III No JO

par Louis P. De (Sony
Originalement, la coiffe tVun chef tir cuiHiie était un 
affaire tl-c /antuMe faite tie magnifique velours et 
richement bradée. Ce fut sur l’Instigation de Diane 
de Poitiers (HIVISC6), duchesse do Valentlnals et 
granité /rit otite du roi de France, Henri II, qui il l'tl<jc 
de treite ans s'étalt mariée au comte de Maulevrler, 
grand Sénéchal de Normandie, tous deux grande gour­
mets devant le ciel, t/ue cette coiffe blanche et tant fami­
lière fut accordée il tous les grands mnUres-queux du 
rogaumo comme marque de je i/csslon honorable cl <1 
l’égale des juges et médecins de la cour royale.

LE CUISINIER GASCON. — 
Ce livre anonyme édité pour la 
première fol» en 1740, *e distin­
gue autant par l'excellence de sa 
cuisine que par la singularité des 
nom» des plats: Poulet* it ta Mot­
te, en Chauve-Souris ou en Culot- 

On trouvera Ici, dit lu préln- 
ce, un choix judicieux des mets 
les plus exquis, avec la manière 
détaillée de le.» apprêter, L'nuleur 
de» DONS DE CO.MC S (précédent 
article) est savant, le Pâtissier 
Angloi* a de l'esprit (allusion à 
la querelle des Dons do Cornus 

nou* avons vus nu chapitre 
précédent). Je ne me pique pas 
de goût".

Une épltre dédlcatolro "A Son 
Altesse SéténUslme Mgr. le Prin­
ce de Doinbes”. sans nous révéler 
le nom du praticien discret auquel 

doit le CUISINIER GASCON, 
nou* livre du moins quelques ren­
seignement* sur sa carrière: “..Je 
publierai sur les toits que vous 
êtes, Monseigneur, nu des meil­
leurs cuisiniers de France. Ce 
n est point sur des oui-dire incer­
tains, que je ronds ce témoignage 
à Votre Altesse Sérenlsstme, je 
vous al vu cent fois la main u 

vent fols j'ai eu l'hon- 
travailler sous vos ordres; 

si j'ai acquis quelque réputation 
dans mon métier, je le» dois plus 
encore à l'émulation que vous tn’.i- 
ve* inspirée, qu'au désir que j'eus 
toujours d'attraper votre goût. 
Enfin l'ouvrage que je prends tfi 
liberté de vous présenter n'est 

chose que le fruit de inc.* 
réflexions sur votre pratique..."

Nous prenons au hasard quel­
ques recettes dans ce livre Inté­
ressant:

POULETS EN* CULOTTES. — 
Prone: deux poulets gras moyen.* 
vous en lever le derr'.èro comme 
vous faites d'un pigeon; que les 
deux cuisses se tiennent et les 

ailes nussi; le devant et le 
font deux morceaux- oat- 

Un peu et les étouffe: avec 
veau, lard à l'ordinaire, 

d'huile de Provence: étant 
cuits, vous les égouttez, et passez 
la sauce au clair pour mettre des­
sous; vous leur donnez couleur 
avec le dégraissls de la sauce 
dans le fond de leur casserole bien 
doré; et servez avec leur sau-e 
claire: vous y mettez un ver ou 
beurre d’écrevisses, ou autres, si 
vous le voulez.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
392, RUE SH HR BOURNE 

RA. 4135 TORONTO

VEAU EN CROTTE D’ANE A 
LA NEUTEAU. — Recette créée 
à l'honneur de Son Altesse Séré- 
ntsslme Monseigneur lo Prince de 
Dontbes. — Vous avez une noix de 
venu bien mortifiée que vous pa­
rez comme pour faire piquer, voua 
la coupez bien mince en long à 
travers la chnlr, et vous en faites 
quinze ou vingt morceaux; vous 
les battez bien en long de la lon­
gueur do la main, Inrge de doux 
doigt*. Etant bien battus, vous les 
arrangez dan* un plat bien tendu»; 
vous le» saupoudrez de persil, ci­
boules, échalottes, champignons, 
truffes, le tout haché bien menu; 
assaisonné de *el et gros poivie 
noir, et de bonne huile de Pro­
vence; vous les maniez bien tout 
ensemble. Qunr.d ils ont pris goût, 
vous les roulez tout comme de* 
petite.» paupiettes et les mettez 
sur deux hatelels à la broche: 
étant cuits, servez dans leur plat, 
une sauce dessous relevée à votre 
fantaisie, comme un vert, ou n 
l'Italienne, ou à l'cchnlotte, claire 
à lu réduction. Vous pouvez en 
faire de mouton, filets d’aloyau, 
de lapereau, et volntllo: c'est bon.

Puis nous y trouvons le Gigot 
de Mouton en Escalope à la Sué­
doise. le Pain de Jambon à la 
Gondrln, un plat délicieux que 
Joseph Gondrln créa en l'honneur 
de son patron, le baron Domini­
que Vivant Denon, écrivain célè­
bre sur le dessin, avec Noël Halle, 
et devint un des favoris de Ixniis 
XV qui le nomma attaché d'am­
bassade à Saint-Pétersbourg, puis 
ambassadeur de Fiance en Suisse, 
où 11 s’attacha d'amitié avec Vol­
taire et peint son portrait. Sauce 
à la Czarlenne, genre de sauce 
aux raisins de Corinthe, plm-nts 
verts, cornichons et hautement 

assaisonnée. Sauce à la Noé, sauce 
très riche faite de jambon, il ’ 
veau et de poulet concassés, beau­
coup d’ail et de rocambole, le tout 
doré au beurre de Vannes. *t 
mouillé nu Champagne. Cette sau­
ce sert pour le gibier, la viande noi­
re de boucherie.

LA CUISINIERE BOURGEOI­
SE de Menon (C'est il tort que le 
Comte de Courehamps dans sa 
Néo-Physiologie du Goût, attribue 
ce livre à Madame Blanc, cuisiniè­
re de la présidente d’Onnesson: 
Menon est expressément nommé 
dans le privilège daté du 4 juin 
174b: de plus nies recherches a la 
Bibliothèque Nationale m’ont per- 
mis de trouver une lettre de Me- 

j non dans laquelle il offrait son 
. livre à la d;tc bibliothèque.', ce 
classique de la Table qu’on a 
réimprimé Jusque dans la deurlé- 

t me moitié du XIX- me siècle, a 
i paru pour la première fols à Pa­
ris. chez Gulllyn en 1746. Les 

| transformations accomplies dans 
j • Art Culinaire y sont pour la pt e- 
j mlcre fois mises à la portée du 
; gros public: c'cs: dans ce fait qu'i' 
,.'aut cherche: la raison de î'i - - 
intense succès obtenu pu. la CT't-

SALONS DE FIN D’ANNÉE
Depuis quelque temps, les expositions de 

peinture se sont succédées à un rythme accéléré. 
Apres la Galerie des Arts, ce fut le Dominion 
Grillery et La Gallerie de I Art Français qui nous 
ont tenus en haleine. Récemment, le Collège 
Grasset organisait une rétrospective de la pein­
ture canadienne, plus importante par le nombre 
que par la qualité. Hier encore l’Université de 
Montréal patronnait une exposition des jeunes 
d une belle tenue. A la Galerie des Arts Eve- 
leith, Brandtner et Webber nous présentaient 
leurs dernieres productions. Nous reviendrons 
orochainemenf sur ces deux expositions pour 
établir un parallèle.

Et maintenant, puisque ce sera bientôt Noël. 
Il parait que l'on songf davantage a la peinture; 
Témoin de cette multiplicité d’expositions dont 
!e but est d'inciter les amateurs à offrir comme 
cadeau des fêtes ainsi qu’on en a pris l'habitude 
pour le livre, une toile. Cependant il ne faut pas 
croire qu'on vous offre que des laissés-pour- 
compte. Ainsi la direction du Dominion Gallery 
a réuni un groupe imposant de peintures, gravu­
res, dessins à la portée de toutes les bourses.

L’exposition comprend quelques peintures de 
vieux maîtres et de peintres étrangers. Mais 
comme il se doit ce sont surtout ies peintres de 
chez nous qui sont en évidence . . . Edwin Hoi- 
gate, M. Fainmel Eric et Bonin affichent une 
façon personnelle d’aborder le nu. Ici on ne 
s’est pas concerté.

Avec ‘‘Near Amiens" Edwin Hoigate nous 
livre un attachnnt mémoire de la guerre 19M-18 
et qui contrebalance la crudité de son nu. Des 
Paysages: John Lyman et Goodridge Roberts 
dont on connaît la constance. Surrey ce délicat. 
Louis Gadbois dont les plans réfléchis s’appa­
rentent à ses natures-mortes, Emily Carr et ses 
totems, J. S. Walsh, et les marines de Lismer 
qui sont faites de filins de plus en plus enche­
vêtrés.

Avec des scènes en relief André Biéler 
caresse les objets dont il entoure des person­
nages qu’on dirait moulés. A remarquer des 
scènes divertissantes de Peggy Nicole qui ont 
beaucoup d’allure et dont certaines tournent à 
la charge. Bref le choix est des plus varié. Si

bien des oeuvres ne sont pas en montre c est 
qu’il y a quelques deux cent artistes au 
catalogue.

De son côté La Galerip de I Art français 
réunit des oeuvres de Henri Masson, Marc- 
Auréle Fortin, Jean-Paul Lemieux l.anglois et 
Agnès Lefort, etc., Là aussi des reproduction: 
de qualité de chefs-d'oeuvre attirent le public.

Et. peut-être le bouquet, une exposition de 
céramique de la "Maîtrise d'Art”. Vases, coupes 
et vaisselle d'une belle simplicité de lignes ou 
l'action du feu seconde l’habileté de ! artiste 
pour produire ces inflornisons iqnées du plus 
curieux effet. Lucien Parizeau décore ce peti 
coin qu'il apelle "Au diable vert" de peintures 
de Borduas, Daudelin et Jori Sinith et il vous 
invite de cette façon désinvolte: Si vous aimez 
les belles choses et qu'il vous reste un peu d’ar­
gent après la visite du fisc, nous avons le vif 
plaisir de vous inviter “Au diable vert" où nous 
essaierons de vous vendre des livres, des objets 
d'art pour ensoleiller vos jours de pluie et nous 
permettre de payer nos frais généraux. Même 
si vous ne succombez pas à la tentation de nous 
acheter quelque chose, vous ne regretterez pas 
votre visite: nos employés sont tout à fait char­
mants et admirablement stylés. Certains d’entre 
eux ont une expérience qui remonte déjà à deux 
ou trois semaines." Parmi les surprises que 
Parizeau nous ménage, mentionnons de futures 
expositions de peinture qui comprendront des 
oeuvres d’André Masson. Mané Kantz Hélion, 
etc.

De plus à la Galerie des Arts une exposition 
féminine qui pourrait s’intituler "Portraits et 
paysages" avec Prudence Heward au talent va­
rié Ethel Seath, Anne Savage qui parait subir 
l'influence de Jackson et Lilian Newton.

Avec ces commentaires nous soulignons 
l'effort artistique de nos diverses galeries, en 
nous étendant quelque peu sur quelques oeuvres 
significatives.

Il y en a pour tous les goûts. Et toutes ces 
démonstrations prouvent facilement que Mont­
réal est vraiment le lieu artistique par excellence 
de notre pays.

Charles DOYON

A L’AFFICHE
MONTREAL---------------------------

CAPITOL: "San Diego I Love Von "
QUEBEC

Beautiful"
IMPERIAL: "Gypsy Wild Cat" - "Mull the Con­

quering Hero"
LOEWS: "Kismet", 2e semaine.
OUPIIEUM: "Une Femme veut un enfant” 
PALACE: "Bride-by Mistake”
PRINCESS: “Murine Raider*" — “Coin lo Town” 
SAINT-DENIS: "L’Equipage” — "Menaces" 
ELECTItA: Jusqu'à vendredi.: “Jungle Cavalcade” 

— "Are these our Parents" — “Riding the 
Wind”; mm. à mar.: "Men of the Timber 
Ijtnds” — “Charlie Chan and the Chinese 
Cat" — “Raider* of Sunset Pass”

CANADIEN: ‘‘Is- Jour se Lève” — 
Neale”

'La Tour de

CINEMA DE PARIS: "Poil de Carotte” — "L’Eco­
le des Auteurs"

SHERBROOKE
CINEMA DE PARIS: “Le» Otages” — “Ademal 

Aviateur”

TROIS-RIVIERES
CINEMA DE PARIS:” “L’Embuscade” — “La Glu”

Saint-Denis
“L’Equipage”

C'étaient des aviateurs: Ils for­
maient une équipe magnifique. ’.1» 
étalent mieux que de» frères... 
Mais un jour une femme surgit 
entre eux!

Voilà en quelques mots le ré­
sumé du thème que développe en 
de belle.» images le film "L'Equi­
page” qui prendra l'affiche same­
di au Saint-Denis. La reprise de 
ce film arrive à un moment où 
les dépêches chaque jour racon­
tent les exploits des héros de no­
tre aviation. Parfois quelques noms 
obtiennent la vedette mais on fait 
l'hommage est rendu à des équipes 
qui s'offrent en réfonseurs vnleu- 
reux de la civilisation.

Le film "L'Equipage" qui réu­
nit Jean-Pierre Aumont, Jean Mu­
rat, Annabella, Charles Vanel, Su­
zanne Dcsprès se déroule dan.» le 
décor de la première guerre mais 
ce n’est là qu’un détail puisque 
les mêmes principes d'honneur, de 
courage et de confiance en la 
guerre commune animent des jeu­
nes gens qui ont fait le sacrifice 
de leur vie. Des héros, sans doute 
mais des hommes aussi. C'est ce 
que le film a voulu montrer car 
"L'Equipage" n'est pas strictement 
un film de guerre. L'amour y tient 
le premi.v plan et l'on verra com­
ment une femme aimée peut par­
fois Inconsciemment ruiner lo ré­
sultat des plus beaux dévouements. 
En un mot un film de qualité qu'il 
faut voir ou revoir.

la* second film à l’affiche sera 
“Menaces", avec Eric von Stro­
heim. lu belle Mireille Balin et 
John Lodge. Un film d’aventures 
et d'action bien fait pour plaire 
aux amateurs d'inédit.

Cap: Uol
“San Diego I Love You”

"Sun Diego I Love You" sera à 
"affiche du cinéma Capitol vendre­
di. Louise Allbrltton ci Jon Hall en 
sont les vedettes. C’est un San 
Diego en guerre, que nous verrons 
ici, une ville de mouvement, où l’in­
trigue fleuiit ainsi que l'amour. Le 
scénario est base sur une nouvelle 
de Ruth McKenny qui nous donna 
"My Sis'.er Eileen”. C'est donc que 
l'on peut s’attendre a un excellent 
spectacle. Cette comédie fut bien 

que partout.
Un film supplémentaire et des 

3ujets courts compléteront le pro­
gramme bien balancé du Capitol.

Orpheum
“Une femme veuf un 

enfant”
"Une femme veut un enfant", tel 

est le film qui prendia l'affiche 
vendredi à l'Orpheutn. Ce film est 
la version française de "Tho Lady 
U Willing". Matlene Dietrich et 
Fred MacMurray' sont les vedettes 
de cette comédie. C'est en tournant 
ce film drolatique que Mlle Dietrich 
s'est brisée une jambe au cours 
d'une scène mouvementée. En vou­
lant protéger la vie d'un bébé 
qu'elle tenait dans ses bras, l’actrl- 
ce se blessa en trébuchant sur un 
Jouet dan.» une pouponnière. Dans 
"Une Femme veut un enfant", Mlle 
Dietrich joue le rôlo d’une actrice 
évaporée, qui a la munie de courir 
le* enfants pour les adopter. Elle 
marie un médecin (Fred MacMur- 
ray), spécialiste de» enfants, afin 
de se sauver d'un embarras et pour 
garder un enfant légalement.

Cette comédie a fait rire tous les 
cinéphiles qui l'ont vue et nul doute 
qu'elle sera un succès à Montréal.

La première est une femme riche 
et le second un capitaine d’aviation. 
Ces deux acteurs de grande classe 
font ici leurs premières armes ci­
nématographiques dans la comédie. 
Michael St. Angel, Marc Cramer, 
William Post Jr, Bruce Edwards, 
Nancy Gates sont aussi de la dis­
tribution. Ce film est bourré de 
péripéties plus amusantes les unes 
que les autres et maintient le spec­
tateur en haleine jusqu’à la fin.

Des sujets courts du plus grand 
intérêt complètent le programme 
du Palace.

LORSQUE vous préparerez votre testament ou 
reviserez celui que vous usez, déjà fait, vous ferez 
bien de consulter un de nos experts en matière de 
successions - c’est une sage précaution!

Nous savons comment un testament devrait être 
rédigé et nous somme» parfaitement au courant de 
loue ie\ droits cl les impôts qui peuvent frappet votre 
succession par suite des lois nouvelles.

Les conseils de notre service de» successions sont 
touiours à votre disposition. Passez à nos bureaux ou 
demandez par téléphone qu'un de nos représentants 
aille vous voir personnellement. Cela ne vous enga­
gera à rien.

225 OUEST, RUE ST-JACQUES MA. 94»!
EXECUTEURS • FIDUCIAIRES • AGENTS FINANCIERK

JOUR es: Mite per a cumpagnie Ut 
tour Limitée. 180 eel, rue Sainte Caiücrine. 
nulle H), Montréal. téL -l'Lateaj 1471 
Jean-Charles Harvey, directeur, et imprime 
par La Compagnie de Publication de La 
Patrie , Limitée. 1*0. eat, rue Hainte- 
Catnerme Montreal

AVIS l)E HERI ETE 
POIH DIVORCE

AVIS uni par 1rs présentes donné 
que LAME VIOLET BEACH, de a 
Cité de Verdun, district de Mont­
real. dan* la province de Québec, 
épousé, s’adressera au Parlement 
du Canada à «a présente ou à au 
prochaine session, afin d'obtenir 
un Bill de Divorce d'avec *on 
«poux. CORNELIUS JOSEPH ME­
REDITH, major, de la Cité et dis­
trict de Montréal, dan* la provin­
ce de Québec, et .présentement avec 
I armée canadienne, au-delA de» 
mer*, pour cause d'adultère.

Daté a Montréal, dans la province 
de Québec, ce 14lème Jour de no­
vembre 11)44.

SA SU E!, MOSKOVITCII, 
Procureur de la requérante, 
42.7 rue Mayor, aiilte 2, 
MontréaJ, Qué.
Procurée- <L- la Requérante

AVIS UE UEO! ETE 
l’OMI RIVOIIl'E

Avis eut donné que WILLIAM 
BERNARD McCARRICK, électri­
cien de la cité et dHttrlct de Mont-, 
real, Province de Québec, deman­
dera nu Parlement du Canada. A -a 
prochaine session. un acte 'le di­
vorce d'avec sa femme. DAME 
IRENE MAY CAMERON McCAR­
RICK, de la cité et district ,1e 
Montréal, Province de Québec pour 
ndultè re.
MONTRE \L ce 21lème Jour de 

novembre. 104 4.
ALEXAN DER A I SIIKIl,

Procureur* pour |e requérant.
276 Ut-Jacques, ouest,

Montréal I, Qué.

Dominion du Canada 
Province de liuéliec 
District de Muntrénl

Locw’s
“Kismet”

2e semaine
I-e film "KLsmet" demeurera à 

l'affiche vendredi au cinéma 
Loew’s.

I-a célèbre pièce d'Edward Kno- 
block, "Kismet”, a été adaptée à 
l'écran par la Metro-Goldwin- 
Mayer. Cette production en cou­
leurs met en vedette Ronald Col- 
ntan. Marlene Dietrich et James 
Craig.

La distribution comprend en ou­
tre Edward Arnold, Hugh Herbert, 
Florence Yates, Hatty Davenport 
et Hobart Cavanaugh.

Princess
“Marine Raiders”

SIN 1ERE BOURGEOISE. "Aptes 
avoir fini mon lllème tome du 
nouveau truité de la cuisine, dé­
clare l’auteur dans sa préface, je 
ne comptais plus écrire sur cette 
matière... Je me suis servi de 
mets simples bons et nouveaux, 
dont j'ai fait des explication» in- j d-une 
telligible* et à portée d'ètre enten­
dues de ceux mêmes qui ne le sa­
vent pas. Pour ceux qui voudront 
une science plus étendue sur cette 
matière, j'ai mis simplement les
noms de tous les changements que
l'on peut faire: l’explication se 
trouvera dans nies trois tomes pré­
cédents (Nouveau Traité de la

Paris, Michel-Etienne Du- 
12 vol. ) et la Nouvelle 

Paris, David père. 1742 '
Louis P. De GOUV 

1À SUlVltJ

Lit guerre et l'amour sont deux 
thèmes que l’on a habilement fon­
dus dans “Marine Raiders” que l'on 
verra vendredi au cinéma Princess. 
Pat O'Brien, Robert Ryan et Ruth 
Hussey sor.t les étoiles de cette 
pellicule. Les deux hommes repré­
sentent deux freres qui sont offi­
ciers dans le corps des fusiliers ma­
rins. tandis que Mlle Hussey est 
lieutenant dans le Corps auxiliaire 
aérien d'Australie. Une rivalité 
s'établit entre les deux frètes au 
sujet de cette femme, rivalité qui j 
comporte le transfert d'un des deux j 
frères par l'autre qui est son supé- | 
rieur. Le film est des plus réalistes j 
surtout dans les scènes de comba: | 
dans le Pacifique. Le second film j 
au programme sera “Going To 
Town" avec les étoiles radiophoni­
ques Lum et Abne. C’est l'hUtoin 

petite ville financièrement 
compromise et que les deux corné 
dlens renflouent grâce à leur habi­
leté.

Certaines 
ne peuvent 

être retardées

.1 peut parfois être désastreux de remettre â plus 

tard, faute des fonds nécessaires, des réparations qui 
s imposent à votre maison. Si vous vous trouvez 

dans une telle situation, voyez immédiatement le 

gerant de votre succursale de la Banque Royale et 

demandez-lui de vous prêter l’argent qui permettra 

de mettre les travaux en marche.

Prêts pour usage personnel
Pour payer des comptej 

de médedas, dentistes ou 
hôpitaux... cour acquitter 
des impôts, consolider des 
dettes ou acheter du com. 
busuble .. . pour réparer 
ou améliorer votre maison 
...pour payer "instruction 
de vos enfants.. . pour 
pouvoir protiter d’uceau- 
biine qui se présente en 
affaires ... et pour tout 
besoin urgent. Drs eisao;. 
rca-: n- sosl fjj niici- 
i-trcnunl requis.

La Banque Royale du Canada prête volontiers de 

l’argent pour l’exécution de tels travaux ou pour 

tous autres besoins personnels raisonnables. Ces 

emprunts peuvent être remboursés durant des pé­
riodes de six, douze ou même dix-huit mois, par 

versements mensuels, trimestriels ou autres, à votre
convenance.

Julsine. 
rtd, 173:

Palace
“Bride By Mistake”

Si vous avez besoin d’un prêt personnel pour quel- 

que besoin inattendu, adressez-vous à la Banque 

Royale du Canada. Le gérant se fera un plaisir de 

discuter la question avec vous.

Bride By Mistake" prendra: 
fiche vendredi au cinéma Paia-1 
Voici un film romantique d’un ' 
léger qui me: en vedette la 

e I.»:a.ne Day et Alan Marsha,!.

LA BANQUE ROYALE DU CANADA
.19 succursales à votre service u Slotiiréal <■/ district

AVI» DE HE41UETE 
FOUR DIVORCE

AVIS est par If* présentes dun: t 
que JOSEPH HENRI VEAUDRY, de 
la ville et du district de Montrée, 
Province de Québec, peintre, s'a­
dressera au Parlement du Canad» 
à sa présente session ou à sa pro­
chaine session ou à toute autre mi- 
sioti subséquente afin d’obtenir un
bilij de divorce de son épouse. RÔSE. 
EVA BOUCHARD,. pour cause d'a-
dultëre.

Fait & Montréal, Province de Qué­
bec ce 23lêmc jour d'août 1944.

NOIIMAN C DENV» 
Edifice Chambre de Commerce, 
Chambre 14.
27 est. St-Jacques,
Mottréa.1, P.Q., ffanada.

Procureur du requérant.

Dominion du Canada 
l'rovlnee de Québec 
District de Moatréal

AVIS DE REQUETE 
l’OMI DIVOHCE 

AVIS est par les présentes don­
né que RICHMOND CLARENCE 
COWDREY, de la ville et du JB.- 
rlict do Montréal, province de Qué­
bec, mécanicien, s’adressera au Par­
lement du Canada, à sa présente ou 
A sa prochaine ou à toute autre 
session subséquente, afin d'obtenir 
un Bill de Divorce de *on épou e 
Barbara Fowler, pour cause d’adul­
tère.

FAIT A MONTREAL. DANS LA 
PROVINCE DE QUEBEC, ce Sème 
Jour Ut mal 1944.

Me DIDIER LEROUX. 
Edifice Chambre de Commère*, 
Chambre 14.
27 Est. rue St-Jaeque*. 
Montréal, prov. de Québec, 
Canada.

Procureur du requérant

8146



Montréal, samedi 16 décembre 1944 «

Le Ballet russe n’est pas mort
Cette admirable Alia Slavenska

Le ballet ru*ee n’e^t pas inoit. Il a subi bien îles éclipses 
dues à îles retraites prématurées, comme celle de \ijinskv, ou 
des décès irremolaçable*, comme celui de Michel Fokine, ou des 
accidents, comme 1 internement de berge Lifar. Il passe par des 
périodes creuses où les anciens n’ont pas encore trouvé de dignes 
remplaçant*. Mais il finit toujours par renaître sous une forme 
ou sous une autre. Une de ses dernière» manifestations se trouve 
dans la troupe de Mia Slavenska.

Le propre du ballet russe est sa liante tenue artistique, «on 
ensemble atteignant presque à la perfection, son originalité dans 
le choix de» sujets et ses interprétations. Point n'est besoin pour 
un ballet russe de se composer d’authentique* moscovite*. Dans 
»es temps les plus slaves, on trouvait de tout dans se» rangs: de» 
Tartares, des Espagnols, de* Américains. Mais il v avait un 
caractère commun à ces éléments disparates: la science parfaite 
de la chorégraphie et surtout un art qui, dans certains cas, sut 
atteindre au sublime.

Mia Slavenska est dans la tradition la plus rare, ne serait-ce 
que par la simplicité qui caractérise le fond et la forme de se* 
interprétations.

Je tiens à signaler le choix particulièrement heureux des 
numéros du programme. Deux pièces de résistance, ni trop 
longues, ni trop courtes, assez connues, pour permettre les 
comparaisons, sans pourtant trop l'être: Variations, de César 
Frank, et l’immortel ballet de Coppelia, de Delihes. Puis, une 
série de divertissements, qui permettent d’apprécier tous les 
genres et les artistes dans leurs interprétations personnelles.

A beaucoup d’égards, ce programme est un programme-type, 
que l’on ne. saurait trop approuver. Du reste, les différents 
morceaux figurant aux divertissements étaient fort intelli­
gemment choisie. Us étaient faciles tout en étant charmants et 
ils ont fait grande impression sur le * "c.

Comme artiste, Mia slavenska se place certainement au rang 
des premières. Elle est non seulement jolie, mais bien faite, 
parfaitement équilibrée, cc qui est 1res utile pour pouvoir 
exécuter avec ce que j’appellerais “symétrie”. Cela lui donne 
une souplesse, une facilité de mouvements qui permettent de 
rendre à son maximum les différentes figures chorégraphiques 
des oeuvres exécutées.

Il n’y a pas chez elle d’effets recherchés, qui, *i souvent 
gâtent une excellente danseuse. Elle domine par le naturel, qui 
se retrouve dan* la chorégraphie et les costumes, quand elle fait 
elle-même sa chorégraphie ou choisit le vêtement, l’as trop de 
tutus, ce qui est un soulagement pour tous, excepté peut-être pour 
les vieux messieurs qui ne se décident pa* à devenir vieux. Les 
costumes de Variations étaient parfaits dans leur genre, d’une 
grande simplicité, sans pour cela tomber dans l’exagération. La 
chorégraphie, également due à Mia Slavenska était des plus 
intéressantes et a permis à la troupe — à l’exception rie Joseph 
Harris qui ne figurait pas au numéro — de donner la mesure 
de son talent.

Dans Copoélia, que beaucoup préfèrent à Variations, 
question de formation artistique, l’interprétation a été superbe. 
J’ai noté tout particulièrement celle de Norma Vaslavina dans 
la Prière. Cette danseuse est réellement une grande artiste.

Les divertissements commençaient par Salomé, de Glazou- 
nov. Si Mia Slavenska n avait pas déjà montré au cours des 
numéros précédents ses capacités remarquables, on aurait pu la 
découvrir, rien que dans I interprétation de ce poème sympho­
nique d’une interprétation très délicate.

^ Nous^ avons vu mille et une Saloinée. L’interprétation peut 
\arier a 1 infini. Mais la seule interprétation possible est confinée 
à quelques rares versions. Sans cela, on tombe dans l’artificiel, 
le tam-tgm, le faux effet, le ratage, plus ou moins sensationnel. 
Je craignais un peu le forcé. Au contraire, j’ai vu une interpré­
tation magnifique, sous des lumières parfaites, avec un art 
atteignant au poignant à certains moments. Il y avait quelque 
chose d’Aubrey Beardsley dans les décors, le costume, l’éclairage 
et meme le geste. L’exécution eut ravi l’auteur du drame, Oscar 
Wilde, car elle suivait avec subtilité les nuances indiquées par
I auteur dans son livre.

Quelques mots encore sur la Danse, d’Auber, avec Joseph 
Harris, un danseur d’avenir; le Vol du Bourdon, avec la
* aslavina; les. Esquisses balkaniques, où toute la troupe a passé 
a tour de rôle et enfin la Ballade américaine, où Thimar a 
particulièrement hien donné.

_ Le pianiste solo qui jouait dans Variations avait un beau 
doigté et 1 orchestre s’est montré à la hauteur.

Décidément, le ballet russe n’est pas mort!
____ ______________________________________ A. IL BOWMAN

Brévités bibliographiques
rour la Victoire (New-York). — L'article "Quatrième République?" 

par Henri de Kérillls, dans le numéro du 25 novembre dernier, où le 
epute de la Seine s'est demandé pourquoi il faut avoir une quatrième 

Kcpublique en France, puisque la troisième se prête à toutes le» 
transformations et à toutes les révisions Imaginables, fut suivi d’une 
note de la rédaction à l'effet que l'article ne représentait pas l'opinion 
j* a direction de P.L.V. Cette note a paru sans qu’on ait préalablement 
demandé la permission de l'auteur de l’article. «A-dessus, le principal 
collaborateur de cet excellent Journal new-yorkais a donné sa «’émission.

The Protestant (New-York), — Le dernier numéro de cette revue 
de pensée protestante est particulièrement riche en matière politique.
, Prtddpal article "la Chine peut-elle s'unir pour sa Victoire?" est de 
•a plume Spencer Kennard, professeur d’histoire à l’Université de la 
-nine occidentale, où 1-auteur déclare que c'est ici que se trouvent les 
traîtres de la Chine. Parmi les autres articles qui composent le numéro 
de janvier notons "la Démocratie arrive aux Pays balkaniques”, 
« Alexandre RIzov, "Qu'est-ce que le "Reader’s Digest?" d'Hélène Miller,

II faut détruire le Fascisme espagnol", de James J. rreeman, “l’Anti- 
hemittsme à Philadelphie", de Ben Richardson tt "la Puissance ce la
-ufsle soviétique", de notre ancien collaborateur Boris Skomorovaky.

La République Française (New-York), — Le sommaire du numéro 
de décembre est extrêmement Intéressant. Les articles de Jean-Albert 
Bédé, professeur à Columbia University, de Mme S. Grinberg-Vinaver, 
chargée de cours à la Faculté de Droit de l'Ecole Libre des Hautes 
Etudes, de M. Albert Guérard, professeur à Stanford University et l'un 

«s critiques les plus avisés et les plus érudits de notre pays, de Eoria
• lirkine-Guetzévitch, directeur de la revue, de John U. Nef, professeur 
a 1 Université de Chicago, de Paul Rivet, directeur du Musée de l’Homme 
a Paris, de Robert de Saint-Jean, directeur de l'Agence de Presse
rançalse aux Etats-Unis, d'Alfred Stern, professeur à l'Institut des 

Hautes Etudes de Belgique et de René Taupin, professeur à Hunter 
College, montrent la haute tenue et le grand Intérêt de cette revue, qui 
Encontre l’adhésion générale et enthousiaste des amis de la France, 
merc des révolutions et patrie de la démocratie par excellence .

Tricolor (New-York). — Cette revue française en langue anglaise, 
superbement imprimée sur beau papier, poursuit sa tâche de former 
•e lien entre la France et les Etats-Unis. Il faut signaler dans le dernier 
numéro "le Culte de la Liberté”, de Georges Duhamel (reproduit dans 
Four ht Victoire du 2 décembre), “Qu'adviendra-t-il prochainement en 

,a,?M Georges Bernard Shaw, 1'"Invasion de l'Europe occiden-
*ale , du colonel Conrad H. Lanza, "D'Armistice à Armistice : novembre 
niS. novembre 1941", de Bart Keith Winer, “Wendell W'illkie, citoyen 
du Monde”, de Francis Blown, "le bon Samaritain U.S A.", de A.-W. 
oclomek (autrefois on noua appelait en Europe "Mater Dollarosa"!. 
les trois Temptations d'un Romancier", d'Arthur Koester et "les Modes 

■* Paris, atyle Libération", de Gertrude Bailey. Ne pas oublier la 
chronique politique amusante "les Mensonges du Mois' d'Edward Noyes.

Maximilien RUDWIN

LE JOUR

L’EQUIPE dam FANNY
Le théâtre de Pagnol a une qualité qui fail pièce de César, rn ce sens que c'est l'interprète de 

oublier tous ses défauts et, même, ses autres qualités: ce rôle qui a le plus à faire et qui se met davantage
il est profondément, intensément humain. L'auteur en vedette, Fanny est bien la piece de Panisse. Fl 
a infiniment d esprit et il a prouvé, avec Topaze, '* “* L,_ “ 1 " ’’ 1
quel art il savait mettre dans une comédie assez 
froidement intellectuelle. Mais il était trop habile 
pour ne pas bientôt mesurer tout le parti qu'il y avait 
a tirer des sentiments et. depuis, il en a joué en 
maître. Le spectateur qui assiste à Marius ou à 
Fanny ne songe pas tout de suite a dire : "Que 
Pagnol est habile ! ou ' Qu il a d’esprit I” Ce qu'on 
entend sur toutes les lèvres, ce sont ces mots :

Comme c'est humain !"
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Et c’est vrai : comme c’est humain ! Pagnol 
a eu ce génie de rendre leur place aux sentiments 
à une époque eu les auteurs feignaient d'en avoir 
honte, pour se conformer à la mode. Ses pièces 
y gagnent une force singulière; elles peuvent amuser 
sans rien perdre de leur puissance dramatioue et les 
crudités du dialogue sont admises d’emblée à I» 
faveur de l'atmosphère chaleureuse qui se crée dès 
les premières scènes.

On pourra ensuite reprocher à Pagnol de nous 
présenter des personnages lout d'une pièce, de 
manquer de subtilité, de multiplier les hors-d'oeuvre, 
les morceaux de bravoure non indispensables à 
1 action... Il reste que le théâtre de Pagnol sait 
nous prendre comme sont impuissantes à le faire les 
pièces de la plupart des auteurs contemporains. 
Et les oeuvres de Pagnol supportent d’être revues. 
Déjà, on en avait une preuve dans le succès 
inépuisable des films qui en ont été tirés. Mais ceux

qui ont vu la troupe de l’Equipe dans Mariu» lors 
des deux séries de représentations, au printemps 
dernier et cet automne, l’ont constaté avec plus de 
force peut-être. Pour ma part, mon plaisir, loin d'être 
diminué par le fait de revoir à si peu d’intervalle 
la même pièce, en était au contraire accru. Les 
personnages prenaient un relief plu» accuse, et 
je comprenais mieux que l’auteur eut appelé cette 
pièce Mariui, alors que le rôle-titre semble plutôt 
effacé aux côtés des portraits hauts en couleurs de 
César et de Panisse.

Quand on a goûté Mariu*, on ne peut ne pas 
être conquis par Fanny. Si cette seconde pièce est 
dépouillée de cet élément de rêve, de mystère, que 
représentait la grande epvie de Marius de parcourir 
les mers, d’aller vers les pays inconnus, elle a par 
contre une force plus ramassée, un intérêt plus dense; 
les sentiments y prennent loudain plus de noblesse 
par le fait du petit enfant dont Fanny attend la 
naissance, puis auquel Panisse s’attache de toute 
sa puissance d’aimer. C’est ce petit qui, bien qu’on 
ne le voit à aucun moment, devient le personnage 
central du drame. En fait, c'est à partir du moment 
où Fanny révèle l'existence en elle de cette vie 
fragile, que le drame commence pour de bon. Toute 
la partie de la pièce qui vient avant, malgré son 
intérêt, pourrait être supprimée sans rien enlevet 
à ce drame. Ce petit enfant qui vient change tout. 
Panisse n'est plus ridicule; il est grand de toute la 
grandeur de son amour. César et Fanny laisseront 
partir Marius sans rien tenter pour le retenir, quand 
sa présence pourrait être préjudiciable au petit. 
Joutes les vies ont reçu une orientation nouvelle. 
Et cela, Pagnol le fait admirablement sentir.

il est remarquable que ce rôle écrasant d'un homme 
mûr, à la fois grotesque et attendrissant, soit tenu 
avec autant de force et de pénétration par un 
interprèle aussi jeune que Roland Chenail. C’eit là 
une composition inoubliable dont il est impossib'e 
de ne pas souligner tout le mérite.

L'exquise sensibilité de Janine Sutto s’affirme 
une fois de plus, avec des accents peut-être plus 
profonds encore que dans Marius. La- douloureux 
dilemne où se trouve placée U jeune femme est 
exprimé ici de façon poignante.

Si le César d’Ovila Légaré a moins à faire dans 
celte seconde pièce que dans la première, il ne s’en 
acquitte pas avec moins de conscience et de 
perfection. Nous avons affaire à un acteur probe 
et doué, qui se donne entièrement au rôle qui lui 
est confié. Une fois de plus, il justifie d’admirable 
façon le choix du directeur de l'Equipe.

Le personnage de Marius nous apparait appauvri, 
diminué, lorsqu’il a perdu la hantise de la mer et 
de» horizons lointains. Ce n'est plus qu’un pauvre 
gars qui était fait pour jouir tranquillement du 
bonheur qu on lui préparait à demeure et qui a perdu 
tout ça pour une aventure dont il est vite dégoûté. 
Dans la scène du renoncement et du départ, 
cependant, il nous apparait assez pathétique. Pierre 
Dagenais, dans le seul acte où il joue, s'est montré 
cette fois encore un artiste intelligent et raffiné, 
possédant au plus haut point le sens des nuances. 
Il nous a bien fait sentir toute la détresse du jeune 
homme qui a perdu à la fou son rêve et son amour.

Camille Ducharme, qui tient avec beaucoup de 
finesse le rôle de M. I3run, est celui pcut-ctre de tous 
les interprètes qui a su le mieux se dégager de 
I imitation du modèle cinématographique, imitation 
à laquelle tous semblent s'être plus ou moins 
involontairement laissé entraîner. Composition 
originale et savoureuse.

Rose Rey-Duzil est excellente en Honorine. En 
Claudine, Nini Durand a le mérite d’une composition 
réussie dans un rôle ingrat,

L’Escartefigue de Noël Gauvin est conventionnel, 
mai» amusant. De même le facteur de Marc Audet, 
qui nous a déjà prouvé quel excellent comique il est. 
Robert Gadouas, qui ne peut évidemment trouver 
dans chaque pièce un rôle en or comme dans Tens, 
communique à ion Chicoine de la nonchalance et de 
l'espièglerie. Enfin, dans un rôle de faux-Marseillais 
gesticulant et déclamatoire, Bernard Parent gesticule 
et déclame peut-être un peu plus qu’il ne serait 
nécessaire.

Les décors de Pelletier — il y en a quatre cette 
fois — sont des mieux réussis. Le magasin de Panisse 
h été particulièrement remarqué. Le» décors de 
Pelletier n'ont pas que de la couleur et de la 
perspective: il» ont de l’atmosphère. Les costumes 
de Laure Cabana sont tout à fait dans la note. 
Nous sommes vraiment en présence d’une équipe où 
les efforts de tous et de chacun concourent au «uccct 
général.

Le succès de Fanny après le succès de Mariu* — 
double succès : succès d'assistance aussi bien que

Un drame 
au théâtre

l-es drames ne se panent pas 
uniquement sur la scène, il arrive 
par fois qu'il »'en joue de terribles 
dans la salle.

Ainsi, la première de "l anny 
avec l'Equipe lut marquée d'un in­
cident particulièrement dramatique.

Au deuxième acte, Pamsse bran­
dit un revolver en menaçant César. 
Le coup qui partit ce soir-là, non 
seulement décrocha le scaphandre, 
ainsi qu’il est entendu dans le scé­
nario, mais encore passa bien prêt 
de mettre un terme à l’une de» jeu­
nes carrières littéraire» le» plus bril­
lantes. . .

Sou» l'effet de la »urprise, Roger 
Leinclin, qui te trouvait dan» la 
salle, eut un sursaut qui le projeta 
avec un cri hors de son siège... 
Et c'est miracle s'il ne sc fracassa 
rien en retombant!

Comme quoi, quel que toit notre 
talent, nous tomme» tous dans la 
main de Dieu qui régit no* des­
tinées!

»uccè» artistique — donne entièrement raison <» 
Pirtre Dagenaii du choix qu'il a fait de ce* deux 

Et cela, les comédien* de 1 Equipe 1 ont pièce* pour te* dernier* spectacles. Pagnol nou* 
admirablement rendu. prouve qu’une oeuvre de belle qualité peut connaître

Tou» le* rôle* important* »ont rempli» avec tant une grande popularité, *i elle po»»ède le» élément» 
de talent et de conicience artistique qu'il est difficile néensairet et t'adreue au coeur autii bien qu'à 
d’indiquer une préférence *an* crainte d'être inju»te. l'esprit.
Cependant, comme Mariu est en quelque lorte la Enlle-Charle* HAMEL

À L’ARCADE
Début remarqué de Mlle Anette Leclerc dans “ Chifforton "

d'André Birabeau
Mlle Antoinette Giroux et M. Marcel Chabrier en vedette dam "Le Bonheur"

d’Albert Guinon
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Les Amis de l’Art
DEMANDENT A LOUER IN 

LOCAL BUREAU OU 
LOGEMENT
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Comprenant une grande pièce 
trois petite* et un vestiaire. Rez- 
de-chaussée ou premier étaye, si- 

I tué dans le quartier compris en­
tre les rues Feel et Saint-Denis. 

! Mont-Royal et Dorchester. Faute 
| duquel. l'Association se verra déni 
l'obligation de suspendre indéfi­
niment se» activité*.

Si quelque mécène désire con­
tribuer à cette oeuvre nationale 
en lui offrant un local 1 Associa­
tion des Amis de l'Art acceptera 
ce don avec reconnaissance.

Adresser tout renseignement à 
j 1097, rue Berri, tel. Béiair 3357.

(Communiqué)

C’est une bien jolie pièce que "Chifforton" 
d'André Birabeau. Cet auteur a de l'élégance 
et de la finesse, sans cependant manquer de 
vigueur, et il le prouve en transformant brusque­
ment en un drame aux épisodes âpres, au dialo­
gue dru et parfois cruel, ce qui semblait d'abord 
une aimable comédie de bonne compagnie. Il 
convient de dire que, dans les deux genres, 
l'auteur se sent tout aussi à son aise.

Le très élégant Denis Larcay, beau et jeune 
encore, a trop de séduction pour que la jeune et 
charmante Jeannine de Paleyrac le voit sans que 
son coeur batte plus vite et plus fort . , . Mais 
endormi pour une opération d’urgence, Larcay 
laissera échapper un secret qui pèsera lourd 
ensuite sur la vie de ces deux êtres. Il faut de 
l’adresse et du tact à Birabeau pour dénouer 
avec art une situation aussi délicate; il le fait 
à la satisfaction générale.

Le choix de "Chifforton” comme pièce de 
début — à Montréal —- pour Mlle Annette Le­
clerc. était heureux. Dans le rôle de Jeannine, 
cette jeune comédienne de Québec s’est imposée 
à l’attention du public et de la critique. Beauté, 
naturel dans le jeu, fougue dans l'expression de 
la passion, voix chaude et prenante, Mlle Leclerc 
a décidément tous les éléments de succès que 
l'on puisse souhaiter au théâtre. Voilà une per­
sonnalité attachante, un talent plein de pro­
messes. France-Film nous a révélé plusieurs 
jeunes artistes qui aujourd’hui brillent au pre­
mier rang: Mlle Leclerc est une autre révélation, 
de beaucoup de charme, et nous espérons la 
revoir à l'Arcade dès janvier.

Dans le rôle de Larcay, M. Marcel Journet a 
été excellent. C'est là une de ses meilleures in­
terprétations pour cette saison. Il s'y montre 
capable d'un jeu délicat et nuancé, et sa façon 
de tenir le rôle sert admirablement la pièce.

On a dit que M. Henri Letondal avait fait de 
son mieux dans le rôle du père de Jeannine — 
enfin, de celui que Ton croit son père'. , . JI est 
certain que M. Letonda! est plus à son ai*e 
dans les rôles auxquels il peut apporter plus de 
fantaisie; m«is i! demeure qu’il fait toujours 
preuve d'un solide métier.

Roger Garceau n'avait pas. non plus, un rôle 
bien propre à mettre en valeur ses dons bril­
lants et. quant aux autres interprètes. leurs 
emplois sont plus effacés encore. Signalons 

I cependant le beau travail de Mme Jeanne De- 
|mons et de M. Denis Drouin, qui revenait a 
• l'Arcade après une longue absence.

* * «
Voilà qu'avec cette semaine de spectacle 

s’achève la première partie de la sixième saison 
de comédie de l’Arcade . . . Déjà! Comme les 

! semaine' s’ajoutent vite aux semaines, et comme 
lies spectacles ont tôt succédé aux spectacles1 
(Mais le public ne doit pas être trop égoïste. Il

L âne et la danse
Voici ce qu’écrivait Y Action 

Catholique, le II décembre 1944, 
à propos du récitai Mis Slavenska 
à Québec:

l«a danse n'est pas faite unique­
ment pour offrir aux yeux la Jouis­
sance de la beauté charnelle et 
musculaire. Co serait, en effet, 
Idiot de se donner tant de mal dans 
le seul but d'exposer une architec­
ture humaine sans defaut. Les 
Américains ont députa longtemps 
résolu la question avec les "mode! 
girls" et même le» "pin-up gliU",

Non, il faut y voir une constante 
et réelle humilité de la personne 
devant le Créateur. C'est d'ailleurs 
pourquoi cet art, en dépit da toutes 
les déviations qu'on lui a infligées, 
reste si profondément ancré dans 
la faveur populaire: il répond au 
besoin naturel de l'homme de sou­
mettre son corps a une sorte de 
prière intégrale à l'adresse de 
i'Etre suprême.

Evidemment, prendre Tlhmar 
pour David dansant devant l'Arche 
et Hlavenska et ses compagnes, 
pour les vestales de Je ne tais qpiel

chi Isttanisms de poésie au goût da 
1830, sci.ut ridicule Mal», ce *#mit 
un recul, votre même une absence 
de civilisation que de Jcmsutaf 
avrugle devant 1 incomparably gr4- 
ce do ia chorégraphié, envisagea 
comme nianlfpsatlon sublimante 
d’un physique Impeccable et disci­
pline, habit» par une intelligence «t 
un coeur bien vivant». Ainsi, même 
dan» "Salome", pièce ou la sou­
plesse de l'ossature et l'ardeur des 
sens s'acliai lient a » exhiber aveo 
toujouia plus de violence, ti y a 
comme l'aveu du trouble provoque 
dans U conscience par une voix 
intérieure et souverain» que I ar­
tiste lente d'etuuffcr dans le mou­
vement et l'excitation sensuelle 

sans commentaires !...

Décadence 
des lettres

Que »e passc-t-il en Laurentie?.., 
1-e Cercle Universitaire, dont le 
nom seul saut un programme, invite 
comme cortférem 1er Roger Lnnelin, 
qui »e vante de ne pouvoir produira 
aucun de ce» papier» parcheminé» 
et contresigné» que distribuent no» 
Université» et dont l'importance so­
ciale est de» plu» considérables?...

Admettrait-on, enfin, que le» let­
tres de créance du talent »ont le* 
seule» qui vaillent la peine d'être 
retenue»? Que ce seiait beau!

Citons cc passage de la confé­
rence de Lemclm. L,e conservateur 
de la bibliothèque de la Législature 
provinciale, à qui noire auteur de­
mandait Madame Bovary, répon­
dait: "Je regrelle, mon ami. Mai» 
vou* n'avez pa* fait votre cour* 
classique, l'aile» votre philosophie 
surtout. Voit* ne pourrez lire de» 
chose* aussi sérieuse» d'ici ce temps» 
Il y a tant d'autres livret: Com­
ment le. faire aimer. Ce que toute 
fiancee devrait tavoir, et Jules 
Verne. Quant à la Bible, attendez 
d’avoir vos vingt-cinq an*l Avez- 
vou* un directeur de conscience? 
Vou* avez peut-être un vicaire de 
votre paroisse? Allez lui demander 
conseil. A moin» d'obtenir ton auto­
risation, vou» ne pourrez obtenir de 
moi ni Madame Bovary ni les 
Demi-Civiliiét.

Dan» no» collèges, on parie de 
"culture intégrale"!, .,

MUSIQUE de CHAMBRE

faut songer à l'effort magnifique qu’a fourni 
l'équipe de l'Arcade depuis septembre dernier. 
Songeons un peu à ce que cela représente, 
treize représentations par semaine, avec seule­
ment la nuit pour répéter la pièce qui prendra 
l'affiche le vendredi soir suivant! Certains co­
médiens n'ont été absents de la distribution que 
trois ou quatre fois en treize semaines ... ht 
pour le metteur en scène, le directeur artistique, 
le régisseur, le peintre de décors, Jamais de 
congé! Une relâche de trois semaines est, pour 
tous ceux-là, la bienvenue.

pièce choisie pour ce dernier spectacle de 
1944 — "Le Bonheur" d'Albert Guinon — ne 
peut manquer de laisser la meilleur impression 
aux amateurs de théâtre. Voilà une oeuvre 
solide, bien construite, écrite avec soin par un 
auteur consciencieux et exigeant envers lui- 
même. On s'explique en la voyant la belle 
carrière qu elle a connue à Paris.

"Le bonheur est un équilibre: on risquerait 
de renverser cet équilibre si on remuait trop le 
bonheur. Il se méfit de la passion et il se met 
volontiers à l'abri dans la médiocrité, pourvu 
que celle-ci soit confortable."

C'est là l'idée qu’expose Albert Guinon. et 
c'est en de larges traits d'observation humaine 
qu’il développe son thème.

Une excellente distribution défend de façon 
brillante cette pièce bien faite.

M. Marcel Chabrier, qui avait eu cette saison 
deux rôles des plus dramatiques, prouve ici, 
dans l’emploi d’Adrien Dubois-Nantel, qu'il est 
un fin comédien, aux facultés de renouvellement 
toujours étonnantes,

Mlle Antoinette Giroux, en Colette, joue avec 
une intelligence et une sobriété qui ne font que 
mieux valoir sa sensibilité et ses élans. Il serait 
superflu d insister sur l’élégance de cet te artiste; 
ses admirateurs savent quel charme elle com­
munique a chacun de ses rôles.

M. Henri Letondal trouve cette semaine un 
rôle qui est davantage dans ses cordes, aussi 
donne-t-il une excellente composition de M. 
Liverdun, ce singulier papa qui sc désole de ce 
que le mariage de son fils le prive d'un com­
pagnon de plaisir.

Roger Garce 
petit rôle, mais 
Jean-Paul K:ng 

Liverdun f:
Prêche: 

conscience des
I! reste à feli 

excellent trava; 
décor est fort bien r

Bonne' vacances 
l’Arcade!

Ia .Société de» Festivals (le 
Montréal présent» m cinquième 
saison de concert» da musique de 
chainbrs, I«e Quatuor à Corde» 
McGill, déjà «1 avantageusement 
connu de» amateur» da musiqua 
de chsmbr», donnera trot» con­
cert». A calta »4rle, la Société diu 
Festival» est heureuse d'ajouter 
un convert donné par l'Ensemble 
Halzedo qui paraîtra pour la pre­
mière fol» devant le public mont­
réalais. Ce» concert» auront lieu 
à l’hôtel Windsor.

Au cour» de» cinq dernières an­
nées, le quatuor McGill s'est tou­
jours maintenu à un niveau artis­
tique très élevé, offrant au public 
de» auditions d'oeuvres rarement 
Jouée» et celà avec !* concours 
d'artiste» de tout premier ordre. 
Ainsi le» amateurs d» musique de 
chambre ont eu le privilège d'en­
tendre des oeuvres telles que le 
Septuor de Beethoven, l'Octuor de 
Schubert, "On Wenlock Edge" de 
Vaughan William», le Sextuor 
avec cors d» Mozart qui est uns 
satire en musique et eon quatuor 
avec hautbois ainsi que nombre 
d'autres oeuvre» d'un Intérêt ex­
ceptionnel.

Cette année les solistes seront:
Le 19 Janvier, Orlando Cole, du 

quatuor à cordes Curtiss qui exé­
cutera ie Quintette de Schubert 
avec violoncelle.

Le « février, Robert McBride, 
dont l'oeuvre a tu, exécutée et en­
registrée par le Boston l’ope Or­
chestra, jouera le quintette avec 
clarinette de Mozart et une. de 
scs compositions "Wise. Apple 
Five", écrite dans le style populai­
re américain.

f/» 23 février, l'ensemble Haize- 
do (deux harpes, flûte et violon­
celle) Jouera comme oeuvre prin­
cipale la Sonatine de Maurice Ra­
vel. A la demande de Ravel, cette 
Sonate fut transcrite pour deux 
harpes, flûtes et violoncelle par 
Carlos Halzedo.

Le 2 mars, Douglas Clarke, 
doyen du Conservatoire de Muet- 
que McGill, Jouera la partie de 
pluno du Quintette de Elgar.

I*e oeuvre» qu» l'on entendra 
par la suite seront, entre autre», 
Le Préluda et Fugue de Glaxou- 
nov, ie quatuor de Oésar Franck, 
le qtmtuor de Haydn en soi mineur, 
le quatuor de Borodlne. Les pro­
gramme» de chaque concert paraî­
tront en temps tt lltux.

Iy» premier concert aura ll#U ls 
vendredi, 10 Janvier, au Salon 
Prince de Galle», hôtel Windsor, 
Pour tou» renseignement», s’a­
dresser nu bureau 14, hôtel Wind­
sor, téléphone: Bélnlr 2238.
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n a celte fois encore qu un 
■i silhouette «■«t bien campée. 
"/ uen: honnêtement lemplo; 

Mme Elisa Gareau et M 
s acquittent également avec 

tits rôles qui leur échoient, 
er M. Emile Bouffarcl de ion 
de mise en scène. L’ 
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a la vaillante troupe ^

Une oeuvre d’art et de fol

Madones Canadiennes
par Rina LAHNIEK 

et Mariu» BARBEAU

Un ouvrage de lux», euperbe- 
ment illustré. Format 10Vi x i’/i 
pouce», 292 page», prix: l'exem­
plaire, *3-50, par la poste, $3.75.

Madone* canadienne* est l’oeu­
vre d'un grand poète. "Rlna La». 
nier, écrit Henri Girard, a le don 
de créer ses mélodies a elle dans 
un mouvement de fraîcheur et de 
spontanéité qui va vou» chercher 
quelque chose, !à, endormi sous 
l'écorce de la vie quotidienne, et 
qui est probablement ce qu* vous 
avez de meilleur en vous".

Ce» Madone* de Rlna f-a»ri|er 
sont compatissante», Inclinée» vers 
le» pauvre* gens et ver» ceux qui 
cherchent leur vole. Poème» va­
riés de rythme, Ile évoquent aussi 
bien l'époque naive de» trou .a- 
dour» et de Villon que celle de la 
poésie pure de Ghéon, de Claude! 
et d* «garje No*l.

U y a dan* la poé»!e de Rlna 
Losnier un» fralcheu: spontanée,
qui court sur de* pensée» profon­
de- exprimée* dan* une langue 
riche et pleine d'image*.

Madone* canadienne* réaffirme 
que 1a littérature canadienne peut
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s’ouvrir de 
horizon*.

En vent»

prometteurs nouveaux 

partout.

f-e samedi e*t ordinairement ia 
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PROGRÈS RAPIDE DU BILINGUISME
En dépit de* campagne» ultranationali*te», notre 
jeune*»e *e porte de plui en plu* ver» I étude 
de la langue anglaije. — Le bon len» et Je *en» 

pratique l’emportent.
APRES LA CRISE

.Maintenant »|Uc le Parlement 
canadien, à une inajotiti- d<- 7 5 
»ui\, a voté confiaii*»- au très 

Il ri/ néretuwe aux Carytditt'. lmnorable \\ . L Mackerui

Bien »,ue l’on ait défendu auxLs indieux. p*r un» immenve rn» jo- \ 
petit» catholique!, iou» peine de pe- /ité, même darn le c,ergé. L e*t j 
«hé mortel et de damnation fier-! amti que noui Iwoni dan* -e Bu.:e* j 
nelle, «le fré«|uenter le* écolei pt'r- tin Paromu! de .Si-Jacque» de ft*-
teilantei ou neutiei pour apprendre ! «emhre, «oui ia ugnalurt 'le M
la langue anglar.e, on a observé, en j I al*f»é Julien I errin
ce* cinq ou »ix dernière* année*,, ..... ......... - , . , , .
une ruée d’une partie de notre jeu- ! français de .avoir cl de parler for,- Km*, la |;r»‘- angla.-»- du |»a>-
r.ene ver* le bilinguitme. La ra m-'glais: tout le monde, cto\)Ont-nout. a retrouve l<- c.ilrm-, le ec-na di­
pt gne que nou* avom menée, de-\ttt d’accord sur ce point qu’il iciatl proportion, qui c irai t.riunt 
pui* 1937. pour cette cau»e. a oit eut de discuter. la majorité
porté «le* fruit!. ! Amn parle une voix automée. dont p I u » i i* u r »

Il suffirait rie faire une enquête, Dah* le même article, M. Perrin .'étaient pa. départi, aux jour,
en diver* milieux «ociaux, dan» tou- j met le* catholique* en garde contre h-, plu. .ombre» de la "criée"
tei oo* ville», pour constater que la la fréquentation dei école» protêt- |.a leiMure de» journaux anglai*

Révita de lu presse anglo-canadienne

Hommage à la 
médecine française

Le Bulletin de l’Association de» médecin» de langue 
française rie l’Amérique du Nord, VUnion Médicale, publie ce

rie aea membre» et 
même ne

Us et <le quelque* indépendants, \uu la plupart d'entre eux, fanaient 
tnut semble indiquer que même ; faune route. Cela n'abolit pa» le 
l'opposition du colonel Ralston fait que — partant de leur» pro- 
n aurait amené d autre différence près premiaae» — île ont diecute | mois-ci un numéro spécial en hommage à la médecine franiai.-e 
qnune majorité peut-être un peu arec logique, «vec grande adresse ^l a contrihution de l’école française à la médecine eunten,p0i 
moins considérable . et mesure, qu ils ont e ' posé leur a .

opinion» toujours sur u plus Viuf'ral,,L‘ eit bien inestimable pour I humanité, lit-on un début
plan de pensée et qu'ils ont Cette j du volume. C’eat en le rappelant que le» médecin» canadien» de 
les attaques personnelles, il CAR- 
DIS surtout, avec sa modération

A propo» du parti conserva­
teur-progressiste, le même cliro- 
uiqueur écrit:

"Comment les Consenmteurs-pro- 
qicsslstes en vinretif-l/* d voter 
comme lis font /•«!</— l'explication 
h plus coûtante,c'est que manquant

D|uo»ri «in jeune» «en* de» deux ! tante» ou neutre» de langue anglai c de la fin de semaine suivant le de conseillers expérimentée au mo-
. . / . .... . 1 Mes i-etfa i f. ifaiiNraiil b/.iml.

texei, entre 16 et 20 an», parlent 
l'anglai» «le façon convenable.

Un jeune homme de Québec fal­
lait rrremment parvenir à nombre 
de personne» d'âge Kolaire et même 
à de» adulte* un questionnaire dan» 
le«|uel il po«ait cette que»tion: 
"Quelle matière vou» aérait le plu» 
utile à apprendre?” La plupart des 
correspondant» répondirent : V An­
glai i.

Il y eut une génération d'étu­
diant», entre 1929 et 1938, qui 
négligea d'apprendre la langue se- 
conde, La mode était au groulxmne: 
n'apprenez pat ïangluii/ C’est ce 
qui explique que l'on vit tout à 
coup le* profeition» libérale* enva­
hît» par de petit* bonshomme* qui 
n’avaient pa* jugé bon de te munir 
d’un outil indispensable au succès 
de leur carrière. C’e»t ce qui fanait 
dire à un vieil avocat de Québec: 
"On a complètement détraqué ce*
• f •jeuncf*

Par bonheur, la réaction contre 
cette lottne ne tarda pa* à te pro­
duire. Le* parent* l’en mêlèrent. 
Il* exigèrent que leur* enfant» lut­
tent mieux armé» pour la vie, et il* 
demandèrent plu» d'anglait. Ceux 
d’entre eux qui étaient plu* libéré* 
de» préjugé* et qui en avaient le» 
moyen», envoyèrent leur progéniture 
aux école* où la langue teconde 
était mieux enseignée, voire dan* 
de» imtitution* protestante*.

Choie certaine, i l'heure actuelle, 
le» école» de langue anglaise, catho­
lique», protestante» ou neutres, sont 
forcée» de refuser, faute d'espace, 
l’entrée cher elle» de millier» de nos 
petit» compatriote».

Nous constatons avec joie, au­
jourd'hui, que la néce»iité d’appren- 

dans tous

Quiconque y envoie ses enfant» sans vote et édifiant»1 à «’t sujet, 
la permission de l'évêque, dit-il. j “L’Ottawa Evening (iiti/.i n”, 
commet un péché mortel. Puis i! a(J* tendance» politique* « t »•«•»»- 
nornme les écoles catholiques aui- ! ,m,nique* plu. ou moins avau- 
vantes, qui sont de langue anglaise | |,.„,p» normal, écrivait
et ouverte» aux catholiques: i rr ,j„j .uit, .ou* la signature »!»•

Pour le* garçons: Olier School <ori commentateur (ilia rie*; 
(Cours entièrement anglais), 3101 Ui^ho,., ilan» l’i'dition *<e nanx- 
est rue Roy, près St-Dem. (li, 9 .lécembre:

r/iward Murphy School, IZoU:
est rue Craig "Après la démission du colonel i

"D'Arcy McGee High School. ^ U U,,Mon’ 'd prt,p0, «
220 ouest avenue des Pin».

"Pour les filles: Our Lady ol 
Good Counsel School, 1320 est 
rue Craig.

"St. Patrick’s School, 1095 rue 
St-Alexandre.

"D’Arcy McGee High School. 
3706 rue Ste-Farnille.

"Qui osera prétendre maintenant 
que no» enfants ne peuvent pas ap­
prendre rapidement l'anglais sans 
aller chez les protestants."

Nous n'avons pas à nous mêler 
ici d'un débat théologique; nous 
n'aimons pu» à fendre des cheveux 
en quatre. Nous ferons toutefois 
observer que ces écoles ci-dessus 
nommées sont tout à fait insuffi­
santes pour les besoins de la popu­
lation.

Ou bien nos écoles de langue 
française devront donner la part 
plus large à l’anglais en engageant 
des professeurs bilingues et en ac­
cordant plus de temps à celle lan­
gue, ou bien il faudra se résigner à 
voir partir pour les institutions pro­
testantes un nombre plus grand de 
petits catholiques.

Au reste, il est à l'honneur des 
protestants de ne jamais vouloir im-

ment du vote, U* devinrent soup­
çonneux rte tout ce qui rendait 
plus facile la collaboration de la 
C.C.F. et du Crédit Social a la 
motion du gouvernement,,, S'il 
leur est arrivé de voter de la même 
façon que les membres du Bloc 
Populaire, ils proclament <[ue c'est 
a cause de l’association acciden­
telle de gens qui s’opposent a SI. 
King pour des motif» les plus dia­
métralement opposés"*

L'auteur achève aea commen­
taire* *ur celte note:rte l’envoi outre-mer des recrues) 

prit des poportions grandissantes.
Klle comptait sur îles appuis bien | "Le Par lenient avoir une besogne 
organisé», les un» d'ordre politique,\d accomplir et il l'a accomplie avec 
comme on l'a démontré; le» autres une extraordinaire fermeté. La dé-
relevant de l'émotion, état d'esprit 
qui peut se cultiver et s’exploiter. 
Mais d'autre» aunt, la plu» grande 
partie a-t-on affirmé, provenait 
d’intérêt* qui plaçaient Pi destruc­
tion politique de M King au-dessus 
de toute autre considération.,. Au 
lieu de laisser »e continuer Vagita­
tion politique, le premier ministre 
décida d'en appeler au Parlement 
pour lui exposer les faits Vais au 
moment de la convocation, il fallut 
changer de programme. Le système 
du volontariat avait été "rendu tn- 
suffisa tir’...

C'e*t l'éditorialiste qui souli­
gne le mot “rendu , Après 
avoir rappelé que le* adversai­
re* politiques du premier mi­
nistre escomptaient une rouli- 
lion avant l'honorable J. f,. 
Ralston comme chef pour ren­
verser le ministère, M, Bishop 
conclut que même sans l’uitle 
de l'ancien ministre de la Dé­
fense Nationale, le très honora­
ble M. King aurait conservé le 
pouvoir.

"Le vole de confiance a complè-
p»** t»* «'*«> * ***»«>“ Hsziiiïrz'iïzziïTX
approche,

Paul RIVERIN
iota majorité de 71, et l'appui com­
posite des libéraux, C.C.F., créditis-

cision n'éteindra pas tout d'un 
coup l’agitation forrnldable qui fut 
soulevée pour fins politiques ou 
personnelles; mais on pense qu’elle 
peut grandement la neutraliser. 
Kntie temps, quelles que soient les 
machinations ourdies par les inté­
rêts qui cherchent «t détruire V. 
King, les partisans de celui-ci af­
firment qu’il est encore mat(re de 
la place. Le vote de vendredi ma­
tin semble Justifier cette affirma­
tion. On professe encore la philo­
sophie du vieux chemineau qui 
préfère la route pavée aux raccour­
ci* incow/iu» il travers champs. 
L’expérience est encore utile."

L’Ottawa Journal, quotidien 
conservateur, et l’un »l«*8 orga­
nes les plus acharnés à deman­
der l’envoi des conscrits outre­
mer «écrivait dans son édition 
de samedi, 9 décembre:

“LES CANADIENS FRANÇAIS 
ONT LE MIEUX PARLE—ATuin- 
tenant qu'est clos au Parlement ce 
débat sur la question des renforts, 
il est, A notre sens, une chose qu'il 
faut dire. C’est que de leur point 
de vue, plusieurs des députés caria- 
diens-ftançals ont parlé mieux, et 
plus logiquement, que leurs collè­
gues de langue anglaise. Le Han­
sard contient .toute l’histoire,

"Les députés canadiens-français,

LA MÈRÉ IQWmt PREUP APMIRABUEMNT 
50IW PE SA PROGÉNITURE! QUAND ELLE A 

SES OEUFS, ELLE LES SOULEVE AVEC 
SON NEZ, ET SES PATTES ANTÉRIEURES ET 
LES PÉP0SE DANS UNE POCHE BIEN FOURREE.

JiUKJB n SOMMtll PROLONGÉS
MÈRE ÉCHIPfUÉ SE LIVRE ALORS AU 

SOMMEIL ET POUR LE RESTE S'EN REMET À 

NATURE, ELLE JEÛNE DES MOIS ENTIERS. 

LA CHALEUR DE SON CORPS FAIT ECLORE 
ET QUAND ELLE S'EVEILLE ENFIN, 

LES PETITS PEUVENT CHERCHER LEUR 
PROPRE NOURRITURE ET SE 

TROUVER UN TERRIER.

LA MERE ECHIDME NE PEUT JEUNER 
AINSI QUE PARCE QU'ELLE A D’ABORP ACCUMULE 
DE LA GRAISSE. FAISONS DE MÊME AVEC NOS 

OBLIGATIONS PE LA VICTOIRE : ACCUMULONS* LES EN 
PRÉVISION PE NOTRE AVENIR ET PE CELUI PE NOTRE FAMILLE.

C0MSERV0US U0S OBLIGATIONS PE LA VICTOIRE.
PUBLIEE DANS LE BUl D AIDER l EffORT DE GUERRE DU CANADA

et aon parfait contrôle, avec au**t 
sa c/aire intelligence de la façon 
de penser anglo-canadienne, a éti 
dan* la meilleure tradition du Par­
lement.

"Pourquoi est-ce, nous nous te 
demandons, que ces députés du 
Québec parlaient tellement mieirr, 
plus cl'iiremrni et m'inunent râleur 
les arguments </uc leur* compatrio­
tes anglophones f Sous entendons 
parfois dire que l’instruction pul/li- 
que dans le, Quélrer est fautive, 
qu’elle porte trop d’attention il 
l’académique et a la dialectique, 
i/u’elle néglige le pratique et le 
scientifique. L'accusation peut être 
fondée; male ne serait-il pas vrai 
aussi que nous, Canadiens de /un­
au» anglaise, nous pouriions bien 
nous tromper, nous aussi, du côté 
du pratique, que dans notre recher­
che du scientifique, du matériel fl 
du commercial, nous négligions un 
peu trop la formation Intellectuelle 
en elle-même — et cela comprend 
nusi le bon usage de la langue 
qu’on parlet

"Quiconque s’intérese au sulet 
étudiera avec avantage le rapport 
des débats de la Chambre des Com­
munes durant les deux dernières 
semaines."

¥ * ¥

LE TORONTO STAR, le 
quotidien le plu* répandu au 
Canada, commentait briève­
ment, rlè* vendredi *oir, le ré- 
nultat du vote de confiance qui 
avait été donné au premier mi­
nistre King, le matin même:

"La moitié de ceux qui ont voté 
contre le gouvernement étaient des 
nnli-conecrijitlonHlelee et les con­
servateurs-progressistes ont voté 
de compagnie avec eux.

"On ne peut pas dire, comme les 
conservateurs auraient tant aimé 
qu'on püt le dire, que le gouverne­
ment a dû son salut au Québec. 
Au contraire, mime si (ou* les dé­
putés du Québec eussent voté con­
tre le premier ministre, au lieu de 
trente-cinq seulement d'entre eux, 
h gouvernement aurait diepoeé 
quand même d’une majorité subs­
tantielle d travers le Canada."

Le même journal appréciait 
ainsi, la veille, la position priae 
par lea ministre* canadien»- 
français:
•"Il n’y a pas de tel exemple de 

courage politique dans l’histoire du 
Canada... Ces deux incidents fia 
campagne du très honorable Ernest 
Lapointe dans Québec contre les 
anti-partlclpationnistes), l’un en 
J9J9 et l’autre en 19H, ne doivent 
pas manquer d’inspirer à la popu­
lation anglophone du Canada, une 
estime de plus en plus grande pour 
le courage des hommes d’état can a- 
diens-français, et pour leur sens de 
loyauté cuver* ceux qui combattent 
d la guerre."

langue française désirent rendre hommage à la France libérée et 
renaissante."

In coup d'oeil rapide sur le sommaire mm* éclaire 
suffisamment -ur la composition de ur numéro:

— Présentation, par M. Charles Yézina.
— “De* souffle» organiques dit* cardio-pulmonairut". par b- 

Dr Albert LeSage; “Aperçu historique de l’école de S liiit-l.ouis”, 
par le Dr Albéric Marin; "La tuberculose", par le Dr J.-A. 
Vidal; “Du mirage îles urine* au *s minime uépliritique 
moderne", par le Dr Roméo Bouclier; “La psschiâtrie française", 
par le Dr Antonio Barbeau; “Hommage à la pédiatrie française”, 
par le Dr Paul Letomlal; “La neurologie", par le Dr Jean 
Saucier; "Contribution de la médecine française à l’hépatologie", 
par le Dr Jean LeSage; “Contribution de l’école française à la 
gastro-entérologie", par le Dr Roger Dufresne; “Vaccination 
anti-tuberculeuse: le B.C.G.", par le Dr Norbert Vézina; “Le 
rhumatisme enflanimatoire", par le Dr Albert LeSage: 
“L’influence de l’école française sur l’évolution rie la gjnéeolo- 
gie", par le Dr Léon Gériu-Lajoie; “1-a médecine française et 
l’obstétrique", par le Dr Donatien Marion; “L’urologie est uni- 
spécialité française”, par le Dr Oscar Mercier; “L’ophtalmologie 
française", par le Dr Fram.ois Badeaux; “L’école française de 
chirurgie”, par le Dr Edouard Desjardins; “Orthopédie”', par le 
Dr^ J.-C, Favreuu; “Bactériologie", pur M. Albert Bertrand: 
“L’anatomie pathologique”, par M. L.-C. Simard; “Electro- 
radiologie”, par M. Albert Jutras; “Au praticien français”, par 
M. Borna Amyol; “Deux éminentes voix françaises” et “Hom­
mage à la France", par le Dr Albert LeSage. Et enfin: “Le» 
débuts du profe*»eiir Dieulafoy”, d’après A. Siredcy.

Comme on peut le constater, rien n’a été négligé [mur faire 
rie ce numéro quelque chose d’exceptionnel. Comme écrit le Dr 
LeSage:

“Notre journal médical français se devait d’élever la voix 
et de se joindre spontanément à nos collègues et amis français 
dans cet admirable! et courageux geste de libération . . . Issu 
d une même race, le médecin canadien-françai* mit r/nc la 
France demount la source principale de sa culture, comme dans 
le /tassé. Voilà pourquoi nous lui avons dédié ce numéro. Nou» 
souhaitons qu'elle donne, de nouveau, au monde désaxé, 
I exemple de l’équilibre en face des problèmes nouveaux qu’elle 
sera appelée à résoudre. Bientôt, nous l’espérons, nous entendrons 
la voix de se* savants annoncer de nouvelles découvertes dont le 
monde entier bénéficiera.”

•es Mots uroisés du Jour

Déduction d’impôt
Les parents des jeunes filles qui 

suivent un cours de garde-mala­
de peuvent maintenant bénéficier 
d'une déduction d’impôt, sur le 
revenu de 20 p.c. du montant qu’il* 
dépensent pour la *uh»lstancc 
d'une fille de moins de vlngt-et- 
un ans s’entraînant comme garde- 
malade dans un hôpital public ou 
un hôpital privé sous licence piu- 
vlnclale. Cette déduction de 20 
p.c. ne s'appliquera toutefois que 
jusqu'à un montant de J400 de 
frais. Cette bonne nouvelle vient 
d'être annoncée par Mlle Fanny 
Munroe, présidente de l'Associa­
tion canadienne des gardes-mala­
des, à la suite de l'adoption à la 
dernière session des Communes, 
d'une clause à la Loi des finances 
nationales.

“Cette déduction d'impôt est 
aussi applicable à la soeur ou an 
frère d'une Jeune fille de moins 
de vingt-et-un ans, qui est aidée 
financièrement, par sa soeur nu 
son frère, durant son entraine­
ment comme Infirmière dans un 
hôpital tel que précédemment dé­
crit", a encore précisé Mlle Mun 
roe.

Cette concession dans la percep­
tion de l'impôt sera sûrement très 
appréciée par les parents de plu­
sieurs jeunes personnes qui se 
considéraient lésés par la non re­
connaissance, de la part du fisc, 
de ce genre de dépenses. Les di­
recteurs d’écoles de gardes-mala­
des ont aussi lieu de se féliciter 
dc cette heureuse décision, cor 
souvent des parents s'opposaient 
à ce genre d'études parce que les 
frais n'en étaient pas reconnus 
pour les déductions d'impôt. On 
fait remarquer que si l'exemption 
n est pas plus élex'ée, c'est parce 
qu’une bonne part des dépenses 
des infirmières-étudiantes sont 'à 
la charge de» Institutions où elles 
sont à l'entrainement.

Au sujet de cette déduction 
d'impôt. M. C. F. Elliott, sous- 
ministre du Revenu national (sec­
tion des Impôt*) a fait la décla­
ration qui suit: “Nous apprécions
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-Nom donna à la mahlne trans-

L'n- de» be* Ionienne*.
13.—RèdulKlex au moyen du la- 

formant l'énerve mécanique en minolr — AdJ. numéral — Pion,
énergie électrique. — Supports non Indéfini.
conducteur». H.--Champignon h vnénomycfte
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accomplit un* tâche hautement I | E I L l~A 
humanitaire qui doit recevoir no- i 
tre considération la plus sympa- ' 
thique et le» parents ne sauraient i 
être trop encouragés à diriger j 
leurs enfants ver* cette belle xo- i 
cation.
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